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BELLE  ARSENE, 

COMÉDIE-FÉERIE, 

JEiV"    QUATRE    ACTES; 

MÊLÉE  D'ARIETTES. 

Les  Paroles  de  M.  Fa  v  ART  -,  la  Mufique  de  M.  ***. 

Keprésentée  devant  SA  MAJESTÉ  ,  À 
Fontainebleau ,  le  6  Novembre  177^  ;  &  à  Paris , 
le  i/f.  Août  ijl 5. 


Servlet  ateinùm  qui  paivo  nerdet  utU 
Hor. 

Rien  n'eft  plus  périlleux. 
Que  de  quittci  le  bien  pour  c-re  mieux. 

Volt. 


Prix,  30  fols. 
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A     PARIS, 

Chez  la  Veuve  DucHtsNE,  Libraire,  rue  S.  Jacques  ,' 

au-deiïbus  de  la  Fontaine  Saint  Benoît, 

au  Temple  du  Goût. 


M.    DCC.    LXXV. 
'Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi, 


c  sP 

/yg3 

I  n  '15'- 


A  MONSEIGNEUR 

LE     M  AR  ÉCHAL, 

DUC  DE  RICHELIEU, 

Pair  de  France ,  Premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre  du  Roi ,  &c. 


Mon, 


seigneur; 


C^ES  T  par  vos  ordres  que  fai  entrepris  ce^ 
Ouvrage  ;  vous  niave^^  éclairé  par  vos  confeils. 
S'il  a  quelque  fuccês  y  je  vous  U  dois^  daigne:^^ 
tn  accepter  Vhommage. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  rejpect y 


MONSEIGNEUR, 


Yotre  très-humble  &  trèâ« 
obétûTant  Serviteur ,     j 
Favarx. 
^     Aij 


^^==— ^Sp^^^^==^ 


C/iV  Conte  charmant  intitulé  La  Bégueule ,  échappe 
de  la  Plume  immortelle  de  M.  de  V,  a  fourni  le  fujet  de 
cette  Comédie  ,  commandée  pour  les  Spe^acles  de  la 
Cour,  repréj  entée  en  trois  Aâes  à  Fontainebleau^  & 
depuis  retnije  en  quatre  Aâes, 

Les  Vers  marqués  dans  la  Pièce  par  des  guillemets^ 
Jbnt  tirés  ou  imités  du  Conte.  On  a  été  obligé  d'en  chan- 
ger ,  ou  plutôt  d'en  défigur&r  quelques-uns  ^  pour  s' aj» 
fujettir  à  la  convenance  théâtrale» 

On  remet  fous  les  yeux  du  Lecïeur  ce  Conte  agréable  , 
qui  établit  le  caraclere  d^' Arsène  ,  ^  fert  à  développer  le. 
but  moral  de  la  Pièce. 


LA   BEGUEULE. 


D 


Ans  fes  écrits  un  fage  Italien 

Dit  que  le  mieux  eft  l'ennemi  du  bien, 

Kon  qu'on  ne  puiiie  augmenter  en  prudence , 

En  bonté  d'âme  ,  en  talens ,  en  fcience. 

Cherchons  le  mieux  fur  ces  chapitres-là  ; 

Par- tout  ailleurs  évitons  la  cliimere. 

Dans  fon  état,  h-eureux  qui  peut  fe  plaire. 

Vivre  a  fa  place ,  &  garder  ce  qu'il  a  ! 

La  belle  Arsène  en  eft  la  preuve  claire. 
Elle  étoiî  jeune  ;  elle  avoit  dans  Paris 
Un  tendre  époux  emprefTé  de  complaire 
A  fon  caprice ,  &  foufrrant  fes  mépris. 
L^'oncîe  ,  la  fœur ,  la  tante  ,  le  beau-  père 
î>ie  biillcienc  pas  parmi  les  beaux  -  efprits  ; 
Mais  ils  éroient  d'un  fort  bon  caraélère. 
Dans  le  logis,  des  amis  fréquentoient ; 
Beaucoup  d  aifance ,  une  afîez  bonne-chere» 
Les  pafle^temps  que  nos  gens  connoilToient, 


LABÉGUEULEy  V 

Jeu,  bal,  fpeclacle,  &  foupers  agréables, 
Rendoienc  ies  jours  à- peu-près  tolérables. 
Car  vous  favez  que  le  bonheur  parfait 
EU  inconnu  ;  pour  Thomme  il  n'eft  point  fait. 
Madame  Arsène  étoit  fort  peu  contente 
De  fes  pîaifirs.  Son  fuperbe  dégoût , 
Dans  {es  dédains  ,  fuyoit  ou  blâmoit  tout  : 
On  l'appelloit  la  belle  impertinente. 

Or  ,  admirez  U  foibleile  des  gens  ! 
Plus  elle  étoit  diftraite ,  indiftérente  , 
Plus  ils  tàchoient ,  par  des  foins  complaifans , 
D'apprivoifer  fon  humeur  méprifante  : 
Et  plus  aufTi  notre  Belle  abufoit 
De  tous  les  pas  que  vers  elle  on  faifoit. 
Pour  fcs  Amans  encor  plus  intraitable  ; 
Aife  de  plaire  ,  &  ne  pouvant  aimer  , 
Son  cœur  glacé  fe  laiflbit  confumer 
Dans  le  chagrm  de  ne  voir  rien  d'aimable* 
D'elle  à  la  fin  chacun  fe  retira. 
De  courtifans  elle  avoit  une  lifte  : 
Tout  prit  parti ,  feule  elle  demeura 
Avec  l'Orgueil,  compagnon  dur  Se  trifte^ 
Bouffi  ,  mais  {ec  ,  ennemi  des  débats  , 
Il  renfle  l'âme ,  &  ne  la  nourrit  pas. 

La  dégoûtée  avoit  eu  pour  m.arreine 
La  Fée  Aline.  On  fait  que  ces  Efprits 
Sont  mitoyens  entre  l'efpèce  humaine 
Et  la  divnie  :  &  Monfieur  Gabalis 
Mit  par  écrit  leur  hiftcire  certaine.  » 

La  Fée  alloit  quelquefois  au  logis 
De  fa  filleule,  &  lui  difoit  :  »  Arsène ^ 
3>  Es-tu  contente  a  la  fieur  de  tes  ans  ? 
î>  As-tu  des  goûts  &:  des  amufemens  ? 
3)  Tu  dois  mener  une  allez  douce  vie  a. 
L'autre ,  en  deux  mots,  répondow.je  m'ennuie, 
î>  G  eft  un  grand  mal  ,  (  dit  la  Eée  )  &  je  croi 
;»  Qu'un  beau  fecret  c'eft  détre  heureux  chez  foi 

Arsène  enfin  conjura  fon  Aline 
De  la  lirer  de  fon  maudit  pays. 
>>  Je  veux  aller  a  la  fphère  divine; 
j>  Faites-moi  voir  votre  beau  paradis. 
»  Je  ne  faurois  fupporter  ma  famille  , 

Aiij 


yi  La     B  é  g  u  e  xr  l  e. 

ï>  Nï  mes,  amis.  J'aime  alFez  ce  qui  brille, 
n  Le  beau,  ie  rare  ,  &:  je  ne  puis  jamais 
j>  Me  trouver  bien  que  .dans  votre  palais. 
5J  C'eft  un  goiit  vif,  dont  je  me  fens  coëfFée, 
?)  Très-volontiers  " ,  dit  l'indulgente  Fe'e. 

Tout  aufTi-tôt ,  dans  un  char  lumineux , 
Vers  rOrient ,  la  Belle  eil  tranfportée. 
Le  char  voloit  :  &  notre  dégoûtée  , 
Pour  être  en  lair,  fe  croyoit  dans  les  Cieux, 
Elle  defcend  au  féjour  magnifique 
De  la.marreine.  Un  immenle  portique 
D'or  cifelé  dans  un  goût  lout  nouveau 
Lui  parut  riche  ,  &  palLblement  beau  : 
Mais  ce  n'eft  rien ,  quand  on  voit  le  château. 
Pour  les  jardins,  c'eft  un  miracle  unique. 
Marly  ,   Ve^jç^tlle  ,  &  leurs  petits  jets  -  d'eau 
K'onr  rien,  auprès,  qui  lurprenne  &  qui  pique, 
La  dédaigneule  ,  a  cette  œuvre  angéUque  , 
Sentit  un  peu  de  fatisfaéîion. 
Aline  dit  :  »  voilà  votre  maifon  ; 
»  Je  vous  y  laifie  un  pouvoir  dclpotique; 
3>  Commandez-y.  Toute  ma  nation 
3»  Obéira  fans,  aucune  réplique. 
j>  J'ai  quatre  mots  à  dire  en  Amérique  ; 
3>  Il  faut  que  j'aille  y  faire  quelques  tours» 
5J  Je  reviendrai  vers  vous  dans  peu  de  jours. 
3)  J'efpere  au  moins,  dans  ma  douce  retraite  , 
3>  Vous  retrouver  l'âme  un  peu  fatisfaiie  '\ 

AUne  part.  La  Belle  en  liberté 
Refte  ,  èc  s'arrange  au  palais  enchanté  , 
Commande  en  Reine ,  ou  plutôt  en  DéeiTe^ 
De  cent  Beautés  une  foule  s'empreife 
A  prévenir  fes  moindres  volontés. 
A-t-eîle  fairn  ?  cent  plats  font  apportés. 
De  vrai  neflar  la  cave  étoit;  fournie , 
Et  tous  les  mets  font  de  pure  ambioifiç. 
J,es  vafes  font, du.  plus  fin  diamant, 
le  repas  fait,  on  la  mené  à  linftant 
Dans  les  jardins,  furies  bords  des  fontaines ^ 
Sur  les  gazons  refpirer  les  haleines 
Et  les  parfutns  des  rieurs  &  des  zéphyrs. 
rYingt  chars  brillans  de  rubis,  dQ  faphirs , 


La     B  é  g  u  F.  u  l  e,  vif 

Pour  la  porter  ,  fe  prcfentent  d'eux-mêmes  ; 

Comme  autrefois  les  Trépiés  de  Vulcain 

AUoienc  au  Ciel  par  un  refi'ort  divin 

Olrrir  leur  fieje  aux  mpjeués  luprcmes. 

De  mille  oifeaux  les  doux  gazouillemens , 

L'eau  qui  s'enfuit  fur  l'argent  des  rigoles. 

Ont  accordé  leurs  murmures  charmans. 

Les  Perroquets  répétoient  fes  paroles , 

Et  les  Echos  les  difoient  après  eux. 

Telle  Pfyché  ,  par  le  pias  beau  des  Dieux, 

A  fes  parens  avec  art  enlevée , 

Au  feul  Amour  dignement  réfervée , 

])ansun  palais  des  mortels  ignoré. 

Aux  Elémen?  commandoit  a  fon  gré. 

Madame  Arsène  efl  encor  mieux  fervie; 

Plus  d'agrémens  environnoient  fa  vie. 

Plus  de  beautés  décoroient  fon  féjour  : 

Elis  avoit  tout;  mais  il  manquoit  l'Amour. 

On  lui  donna  le  foir  une  mufique 

Dont  les  accords  &  les  accens  nouveaux 

Feroient  pâmer  foixante  Cardinaux  : 

Ces  fons  vainqueurs  slloient  au  fond  des  âmes. 

Mais  elle  vit,  non  fans  émotion  , 

Que,  pour  chanter,  on  n'avoit  que  des  femmes. 

Dans  ce  palais  ,  point  de  barbe  au  mentcnî 

A  quoi  (  dit-elle  )  a  penfé  ma  marreine  ? 

Point  d'homme  ici'  Suis-je  dans  un  Couvent? 

Je  trouve  bon  que  l'on  me  ferve  en  Reine  ; 

Mais  fans  Sujets  la  grandeur  eft  du  vent. 

J'aime  a  régner  (  fur  les  hommes,  s'entend  ). 

Ils  font  tous  nés  pour  ramper  dans  ma  chaîne  ; 

C'eft  leur  deftin  ,  c'eft  leur  premier  devoir  : 

Je  les  méprife  ,  &  je  veux  en  avoir  '\ 

Ainfi  parloit  la  Réclufe  intraitable  ; 
Et  cependant  les  Nymphes  ,  fur  le  fgir , 
A.vec  refpeél  ayant  fervi  fa  table , 
On  l'endormit  au  fon  des  inftrumens. 
Le  lendemain  mêmes  enchantemens. 
Mêmes  feftins,  pareille  férénade , 
Et  le  plaifir  fut  un  peu  moins  piquant- 
Le  lendemain  lui  parut  un  peu  fade. 


Le  lendemain  fut  tnfte  &  fatiguant. 


A  iy 


'Jf 


ni]  La     B  ê  g  u  e  u  l  e. 

Le  lendemain  lui  fut  infupportable. 

Je  me  fouviens  du  temps  trop  peu  durable. 
Où  je  chantais  dans  mon  heureux  printemps. 
Des  lendemains  plus  doux  &  plus  plaifans. 

La  Belle  enfin  chaque  jour  fefloyée 
Fut  tellement  de  fa  gloire  ennuyée  , 
Que,  déteftant  cet  excès  de  bonheur. 
Le  Paradis  lui  faifoit  mal  au  cœur. 
Se  trouvant  feule ,  elle  avife  une  brèche 
A  certain  mur;  &  femblable  à  la  flèche 
Qu'on  voit  partir  de  la  corde  d'un  arc  , 
Madame  faute  ,  &  vous  franchit  le  parc. 

Au  même  inftant  ,  palais  ,  jardins,  fontaines, 
Or,  diamans  ,  émeraudes  ,  rubis  , 
Tout  difparait  a  fes  yeux  ébaubis. 
Elle  ne  voit  que  les  flériles  plaines 
D'un  grand  deTert,  &  des  rochers  affreux. 
La  Dame  alors  ,  s'arrachant  les  cheveux , 
Demande  à  Dieu  pardon  de  fes  fotcifes. 
La  nuit  venoit  ;  &  déjà  fes  mains  grifes. 
Sur  la  nature ,  étendoient  Ces  rideaux. 
Les  cris  percans  des  funèbres  oifeaux  , 
Les  heurlemens  des  ours  &  des  panthères. 
Font  retentir  les  antres  folitaires. 
Quelle  autre  Fée  ,  hélas  !  prendra  le  foin 
De  fecourir  ma  folle  aventurière,? 

Dans  fa  détrefle,  elle  apperçut  de  loin, 
A  la  faveur  d'un  refle  de  lumrere , 
Au  coin  d'un  bois  ,  un  vilam  Charbonnier  , 
Qui  s'en  alloit  par  un  petit  fentier, 
Tout  en  fifïlant ,  retrouver  fa  chaumière. 
j>  Qui  que  tu  fois ,  (  lui  dit  la  Beauté  fiere  ) 
3)  Vois  en  pitié  le  malheur  qui  me  fuir; 
3j  Car  je  ne  fais,  ou  coucher  cette  nuit'>. 
Quand  on  a  peur,  tout  orgueil  s'humanife. 
Le  noir  pataud,  la  voyant  fi  bien  mife , 
Lui  répondit  :  »  Quel  étrange  Démon 
jy  Vous  fait  aller ,  dans  cet  état  de  crife , 
5j  Pendant  la  nuit,  a  pied,  fans  compagnon? 
»  Je  fuis  encor  très-loin  de  ma  maifon. 
?>  Ça  donnez-moi  votre  bras,  ma  mignonne j 
a  On  recevra  fa  petite  perfonne 


La     Bégueule:  îx 

iy  Comme  on  pourra.  J'ai  du  lard  Se  des  œufs, 

»  Toute  Françaife ,  à  ce  que  j  imagine, 

it  Sait ,  hien  ou  mal ,  faire  un  peu  de  cuifme. 

>j  Je  n'ai  qu'un  lit,  c^eft  aflezpour  nous  deux  ''• 

Difant  ces  mots  ,  le  ruftre  vigoureux , 

D'un  gros  baifer  fur  fa  bouche  ébahie. 

Ferme  l'accès  à  toute  répartie. 

Et  par  avance  il  veut  être  payé 

Du  nouveau  gîte  à  la  Belle  odroyé. 

i>  Hélas,  hélas!  (die  la  Dame  aftligée) 

j>  Il  faudra  donc  qu'ici  je  fois  mangée 

j>  D'un  Charbonnier  ,  ou  de  la  dent  des  loups  "• 

Le  défefpoir ,  la  honte  ,  le  courroux , 

L'ont  fuffoquée  ;  elle  eil  évanouie. 

Notre  galant  la  rendoit  à  la  vie. 

La  Fée  arrive  ,  &  peut-érre  un  peu  tard. 

Préfente  à  tout ,  elle  étoit  à  l'écart. 

}>  Vous  voyez  bien  (  dit-elle  2  fa  filleule  ) 
j>  Que  vous  étiez  une  franche  Bégueule. 

j>  Ma  chère  enfant,  rien   rieft  plus  périlleux^ 
»   Que  de  quitter  le  bien  pour  être  mieux  ". 

La  leçon  faite  ,  on  reconduit  ma  Belle 
Dans  fon  logis.  Tout  y  changea  pour  elle 
En  peu  de  remps,  parce  qu'elle  changea. 
Pour  fon  profit  elle  fe  corrigea. 
Sans  avoir  lu  les  beaux  moyens  de  plaire 
Du  fieur^Moncrif ,  &  fans  livre,  elle  plut. 
Que  falloit-il  a  fon  cœur?  Quil  voulue 
Elle  fut  dttuce  ,  attentive  ,  polie  , 
Vive  &  prudente  ;  &  prit  même  en  fecret , 
Pour  Charbonnier  ,  un  jeune  amant  difcret , 
Et  fut  alors  une  femme  accomplie. 

FIN. 


ACTEURS. 


A 


RSENE,  Madame  Triai. 

ALCINDOR,  Chevalier 

.  François ,  Amant 

*  d* Arsène.  M.  Mîchu. 

LA  FÉE  ALINE  ,  Mde.  Moulinghcn. 

ARTUR,  Écuyer  d'Alan' 

dor.  M.  Narbonne. 

EUGÉNIE ,  Mlle.  Defglands, 

MYRIS  ,  Mlle.  Lefcbvre. 

LE  CHARBONNIER,   M.  Nainville. 
Dames  et  Chevaliers. 
Nymphes  de  la  Suite  d'Eugénie. 
QuATR,E  Garçons  Charbonniers. 


La  Scène  eft  à  Taris  .pendant  les  deux  premiers  acies^^ 
&  Vallon  fe  pajfe  fous  le  règne  de  Henri  II  &  de 
Catherine  d&  Médias, 


LA    BELLE    ARSENE, 

COMÉDIE  FÉERIE. 
ACTE    PREMIER. 

(  Le   Théâtre  repréfente  un  Sallon  richement 
décoré,  ) 

SCENE     PREMIERE. 

A  L  C  I  N  D  O  R. 

Ariette. 

±^  H  !  quel  tourment 
Pour  un  amaîK  teiidre  &  fidèle , 
D'ain.er  une  Benaté  crue.îe  , 
Et  fans  Pelpoir  d'être  heureux  eu  r'aimant  î 
J'ai  vu  de  prè^  la  mort,  &  d'une  ame  ititrépide 
J'aurois  bravé  les  eut'ers  &les  cieux  ; 
IV^ais  j'aime ,  j'aime  ,  &  devant  deux  beaux  yeux 
Je  fuis  tremblant ,  je  fuis  timide. 
Ce  font  mes  Roi.>,  ce  fout  mes  Dieux ^ 
Et  de  mon  fort  leur  puiliance  décide. 
.     Mais  quel  tourment ,  &c. 


tz  LA     BELLE 


SCENE     IL 

ALCINDOR,    ARTUR. 
A  R  T  U  R. 

V>'Fft,  mon  cher  maître  !  on  vous  croyolt  perdu. 
A  tous  nos  vœux  vous  voila  donc  rendu. 
Votre  départ  e'toit  un  grand  myftere, 
Même,  pour  moi;  j'en  ai  le  cœur  ferré. 

ALCINDOR. 
torfqu^un  fecret  doit  refter  ignoré. 
Il  faut  avoir  grand  foin  de  te  le  taire. 

A  R  T  U  R. 
Mais  vous  faviez  qu'on  donnoit  un  tournois  ; 
Vous  eulïïez  fait  briller  vcti-e  vaillance, 
î^'avez-vous  plus  l'ardeur  qui ,  tant  de  fois , 
Vous  fit  nommer  un  des  Preux  de  la  France  ? 

ALCINDOR,   founant. 
Et,  félon  toi,  j'ai  fait  une  impi-udence? 

A  R  T  U  R. 
AfTurément  :  on  vous  a   prévenu. 
Vn  Chevalier  étranger  ,  inconnu , 
Vifiere  baife,  a  paru  dans  l'arène; 
Et  fon  cartel  noblement  préfenté  , 
Annonce  à  tous  que  nulle  autre  beauté 
|i'efl  comparable  à  la  beauté  d'Arfene. 

ALCINDOR. 
11  a  bien  fait,  &:  j'en  fuis  enchanté. 
A  R  T  U  R. 
Ariette. 
Au  bruit  des  tambours,  des  tymbales  ^  . 
Des  trompettes  &  des  cymbales  , 
Ce  preux  &:  galant  Chevalier 
Se  fait  ouvrir  fièrement  la  barrière  : 
Le  nom  d'Arfene  étoit  fur  ia  bauuiere , 
Sur  fon  écu  ,  fur  fon  cimier^ 
Avec  aflurance , 
Us'avaiicei 


ARSENE.  >3 

11  piq\re  un  fuperbe  couriier. 
Qui  comme  un  trait  purt  &  s'élance. 
Rien  ne  fait  réliftauce 
A  ce  brave  guerrier. 
Autant  de  fois  qu'il  fournit  fa  carrière. 
Autant  de  Chevaliers  roulent  fur  la  pouiilerc. 
Fanfare,  àPinftant  mille  cris 
Célèbrent  fa  valeur  &  la  beauté  d'Arfene  : 
On  le  mené  en  triomphe  à  notre  auguli»;  Reine  ;  [*} 
De  i^QS  mains  il  reçoit  le  prix. 
A  L  C  I  À  D  G  R. 
Et  penfes-tu  qu'Arfene  foit  flartée  ?  . .  • 

A  R  T  U  R. 
Je  n'en  crois  rien  ;  car  tout  lui  fembîe  dû. 
Sur  fon  orgueil  elle  eft  fi  haut  montée , 
Que  ce  qu'on  fait  pour  lui  plaire,  eft  perdu. 

A  L  C  I  N  D  O  R. 
Soupconne-t-on  quel  eft  cet  inconnu? 

A  R  T  U  R. 
Jufqu'a  préfent  tout  le  monde  l'ignore. 
C'eit  quelque  fou  ,  qui  fans  doute  l'adore^ 
Mais  je  ne  fais  s'il  fera  bien  venu. 
A  L  C  I  N  D  O  R. 
Je  le  connois  ,  &  j'ai  fa  confiance  : 
Il  aime  Arfene  avec  .... 

A  R  T  U  R  ,  l'interrompant. 
Extravagance. 
Car  ce  n'efl:  pas  marquer  un  efprir  fain. 
Que  de  fervir  une  belle  orgueilieufe. 
Qui,  fans  fujet,  fourit  avec  dédain. 

Et  dont  l'humeur  fiere  &  capncieufe 

A  L  C  I  N  D  O  R, 
Qu'ofes-m  dire? 

A  R  T  U  R.  ^ 
Eh  !  mais  la  vérité. 
Je  conviendrai  qu'Arfene  eÇz  la  plus  beîîe* 

A  L  C  I  N  D  O  R  ,  avec  ctialeur. 
Ah!  quand  on  efi:  auffi  parfaire  qu'elle. 
On  peut  avoir  cqiiq  noble  fierté. 
Qui,  d'un  grand  cœur  marque  la  dignité,     - 
Qui  nous  impofe ,  &  qui  force  notre  ame 
A  ce  refpeél  qu'on  doit  a  la  beauté. 

(*)  Catherine  de  Mcdicis  prcfidoit  aux  Tournoi*» 
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A  R  T  U  R. 

Votre  refpeéî:  nourrit  fa  vanité  ; 
Et  tant  d'égards  nuifent  à  votre  flamme. 
Redevenez  galant  comme  autrefois , 
Et  reprenez  ce  brillant  caraélere, 
Ce  ton  léger,  toujours  certain  de  plaire, 
Et  qui  rangeoit  tous  les  cœurs  fous  vos  loix. 
ALCINDOR,  d'un  ton  impojant, 
ïais-toi. 

A  R  T  U  R. 

Seigneur 

ALCINDOR  ,    lui  donnant  un  bracelet  de  diamant* 

Je  te  remets  ce  gage. 
Tu  vas  conduire  ici  nos  Chevaliers  : 
La  belle  Arlene  en  recevra  l'hommage. 
On  doit  toujours  préfènter  les  lauriers 
A  qui  nous  fait  infpirer  le  courage. 

À  R  T  U  R. 
Je  m'en  doutois  ;  c'eft  vous,  c'eflvous,  Seigneur, 
Qui  du  tournois  avez  eu  tout  l'honneur  ? 

ALCINDOR. 
Garde-toi  bien  de  me  faire  connoître. 

A  R  T  U  R. 
De  mon  tranfport  pourrai-je  être  le  maître? 

AL  C  I  N  D  O  R. 

Obferve-toi.  Crains  fi  tu  me  trahis  .  . .  ►  , 

A  R  T  U  R. 

Ahîfi  j'ofois! 

ALCINDOR. 
Tu  m'entends ,  obéis. 


SCENE     1 1 1. 

A  L  CI  N  D  O  R.feul. 

Ol  mon.fecret  étoit  connu  d  Arfene, 
Je  paroîtrois  en  exif-er  le  prix  ; 
Et  fi  Ion  cœur  ri'approuve  pas  ma  chaîne. 
Je  gémirai,  fans  être  moins  épris» 


ARSENE,  Z.S 


SCENE     IV. 

ALINE,     ALCINDOR. 

ALINE. 


c 


'Omptez  fur  sioi  ;  reconnoiiTez  Aline. 
A  L  C  I  N  D  O  R. 
PuifTante  Fée ,  un  amour  malheureux  . .  .  i 

ALINE. 
EclaircifTez  l'humeur  qui  vous  domine, 
Brave  Alcindor  j  je  protège  vos  feux. 

A  L  C  I  N  D  O  R. 
Puis-je  efpérer  un  fecours  généreux  ? 

ALINE. 
Il  efl  un  jour,  un  feul  jour  dans  l'année, 
Où ,  par  les  loix  de  notre  deftinée , 
Notre  pouvoir  demeure  fufpendu. 
Sans  vous,  ma  vie  eût  été  terminée: 
Je  m'en  Ibuviens. 

A  L  C  I  N  D  O  R. 
J'ai  fait  ce  que  j'ai  dû» 
ALINE. 
Et  moi ,  je  veux  adoucir  votre  peine. 
Non ,  non  ,  jamais  un  bienfait  n'eft  perdu, 

A  L  C  I  N  D  O  R. 
Changez,  changez  pour  moi  le  cœur  dArfene, 

ALINE. 
Tout  mon  pouvoir  ne  peut  rien  fur  un  cœur; 
Mais,  par  degrés,  il  faut  que  je  l'amené 
Jufques  au  point  de  fentir  fcn  erreur. 
Je  ne  veux  pas  contraindre  ma  filleule; 
Je  l'aime  trop. 

A  L  C  I N  D  O  R  ,  vivement. 
Ne  cherchez  gue  fon  bien," 
Et  tout  entier  facrifiez  le  mien  , 
Ma  vie  encor. 
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A  L  I  N  E. 

Mon  Arfene  eft  bégueule; 
C'eft  un  travers  qui  vient  de  vanité. 
Pour  la  changer  l'Amour  eft  le  feul  maître. 
Indifférente,  une  jeune  Beauté 
N'efl  pas  parfaite,  &. croit  cependant  l'être  : 
L'encens  lui  femble  un  tribut  mérité; 
Mais  quand  l'amour  vient  à  fe  faire  entendre, 
Lorfqu'un  amant  a  l'art  de  l'émouvoir, 
La  défiance  alors  vient  la  furprendre, 
30e  fes  défauts  la  fait  appercevoir. 
La  modeftie  annonce  une  ame  tendre j 
Avec  ardeur  elle  tâche  d'avoir 
Ce  qu'elle  croit  qui  lui  manque  pour  plaire; 
Et  des  qu'on  veut  refondre  un  cara6lere, 
C'eft  a  l'amour  qu'appartient  ce  pouvoir. 

A  L  C  I  N  D  O  R. 
De  ce  portrait  Arfene  eft  le  contraire. 
ALINE. 
Ariette. 
Il  ne  faut  pas  vous  allarmer  : 
Un  temps  vient  qu'on  eft  moins  févere, 
Lorfque  Ton  cherche  k  tout  charmer, 
On  eft  bien  près  de  s'enfiâmeri 
Et  toujours  le  deiir  de  plaire 
Annonce  le  befoin  d'aimer. 
C'eft  en  vain  que  la  plus  rebelle 
Contre  TAmour  voudroit  s'armer  ; 
Penchant  d'amour  naît  avec  elle  ; 
penchant  qu'on  ne  peut  réprimer^ 
Par  fes  efforts  elle  décelé 
Le  feu  quelle  croit  renfermer; 
Il  ne  faut  qu'une  étincelle  , 

Pour  l'enflammer; 
Et  l'Amour,  d'un  feul  coup  d'aîle. 

Sait  l'animer. 
Il  ne  faut  pas  ,  6rc. 

Veut- on  de  fa  mattrefîe 
Soumettre  la  fierté  : 
Il  faut  avec  adtefle 
Piquer  fa  vanité. 

A  L  C  I  N  D  O  R. 

Je  dois  plutôt  vaincre  fa  réfiftance , 

Par  mes  foupirs ,  mon  refpecl ,  ma  confiance» 

ALINE, 


ARSENE,  tr 

ALINE. 

Hon  !  le  refpe^l  eft  bon ,  mais  modéré. 
Je  vois  de  loin  ,  en  qualité  de  Fée  , 
Un  fiecle  heureux  ,  où  l'efprit  éclairé 
Erigera  nos  faveurs  en  trophée  ; 
Et  la  Beauté  ,  plus  facile  en  îbn  choix, 
N'attendra  pas  le'hazard  d'un  Tournois- 

A  L  C  I  N  D  O  R. 
11  faut  au  moiiis  mériter  une  Belle.,  ' 

ALINE.     ' 
Croyez-vous  donc  c^ti^  loi  bien  forjnelleî 

A  L  C  ï  N  D  O  R. 
Qui. 

ALINE. 
C'eft  félon. 

A  L  C  I  N  D  O'  iLi 
Comment  ? 

ALINE.-    :   / 
Il  fe  pourroit 
Qu'une  Beauté  trop  long-temps  atténdroit .; 
On  p^d  ainfi  le  beau  temps  déjà  vie. 
Mon  cher  enfant,  je  vous  le  dis  bien  bas, 
La  i^atience  efl  une  duperie. 

A  L  C  I  N  D  O  R. 
T^ut  Chevalier  hardi  dans  les  combats,,.. 
Devient  timide  ,  6c  tremble  auprès  des  Dames. 

ALINE. 
Cet  abus-Ia  neTubiiflerà  pas. 

Quand  on  eft  Fée,  on  connoît  bien  les  femmes. 
Affene  ici  va  fe  rendre  bientôt  :  l 

te  trop-  d'égard  eil  fouvent  un  défaut , 
Promettez-moi  de  vous  laifler  conduire,. 
Où  je  ferai  la  première  à  vous  nuire. 
Ouv,    Jurez-moi  de  fiiivfe  ex,ac}:ement 
Tous  mes  confeils. 

A  L  C  I  N  D  O  R. 

Je  vous  en  fais  ferment* 
ALINE, 
your  triompher  de  ce  cœur  fi  févere, 
Aptes  avoir  employé  la  fadeur , 
Qui ,  félon  moi ,  ne  réuffira  guère , 
Ufez  alors  d'un  moyen  tout  contraire. 

1? 
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De  cet  effort  dépend  votre  bonheur. 
A  L  C  I  N  D  O  R. 
Que  je  m'expofe  à  toute  fa  colère  I 

ALINE. 
Sans  vous  troubler ,  bravez  fon  fier  accueil  | 
Et  leftement  rabaiiïez  fon  orgueil. 
En  la  traitant  d'une  façon  légère. 
Sachez  de  moi,  Chevalier  fi  fameux. 
Que  quelquefois  ,  poliment  téméraire  , 
Un  Amarft  doit  être  un  peu  hazardeux. 
L'art  de  l'amour^  tient  de  Tart  de  la  guerre. 


wr 
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SCENE     V. 
A  L  C  I  N  D  O  R,  feuL 


Oi  feindre!  moi!  j'uferois  de  détour, 
Lorfque  mon  cœur  eft  plus  pur  que  le  jour  ! 
Quoi  !  je  pourrois  offenfer  ce  que  j'aime  ! 
Je  l'appercois .  .  .  Ah  !  mon  trouble  eil  extrême  ! 


S  C  E  N  E      V  L 

ALCINDOR ,  dans  un  coin  du  Théâtre.  ARSENE  , 
entrant  par  la  porte  du  fond,  fuivie  de  fes  Fagês 
^  dejes  femmes» 

ARSENE ,  à  fes  Pages  ,  d'un  ton  de  dignité» 

JL/Elivrez-moi  de  ces  petits  Seigneurs , 

Eroids  courtifans  ,  fades  complimenteurs. 

Dites  à  tous  que  je  ne  vois  perfonne. 

[  A  part.  ]  [La  fuite  d'Arfene  fe  retire,  ] 

Pour  quinze  jours ,  j'en  aurois  des  vapeurs. 

Mais  Alcindor  ne  vient  pas  . . ,  Il  m'étonne. 


ARSENE,  >y 

SCENE      VIL 

ALCINDOR,     ARSENE. 

ARSENE,  appercevant  Alcindor, 

xV.H  !  ah  !  Monfieur ,  vous  voila  de  jetour  !  .  •  i 

ALCINDOR. 
Du  même  trait  ayant  l'ame  percée  .... 
Vous  feule  étant  l'objet  de  ma  penfée  . ,  ,  , 

ARSENE. 
Ah  ,  quel  ennui  /  parler  encor  d'amour  ! 
De  vingt  amans  je  me  vois  obfédée. 
Tout  entrepris ,  l'un  m'aborde  en  tremblant^ 
Son  pauvre  efprit ,  fans  avoir  une  idée , 
Refte  en  chemin,  &  s'éteint  en  parlant. 
Après  m'avoir  bêtement  regardée. 
Plus  fot  encore ,  un  autre  leftement 
S'imagine  être  une  bonne  fortune, 
Et  fe  croit  sûr  de  m'en  procurer  une , 
En  voulant  trop  brufquer  le  fentiment. 
D'un  ton  pédant,  un  troifiem.e  s'exprime. 
Et,  beau  parleur,  il  croit  être  fublime , 
Et  me  féduire ,  en  difant  platement , 
Que  fon  amour  eft  fondé  fur  l'eflime. 
Que  ne  l'eft-il  fur  mon  amufement  î 
Enfin,  de  tous  je  me  vois  la  vidlime , 
Et  leur  ennui  m'afïïege  à  tout  moment. 
J'en  découvre  un  encor  pour  mon  tourment, 

ALCINDOR. 
Aucuns  portraits  ne  font  égaux  aux  vôtres  j 
C'eft  m'ordonner  de  vous  fuir. 
ARSENE. 

Franchement, 
Vous  me  plaifez  un  peu  plus  que  les  autres  ; 
J'ai  le  bonheur  de  vous  voir  rarement. 

A  L  C  I  N  D  OR. 
Je  fuis  touché  de  ce  doux  compliment. 
(  A  part.  ) 

Voilà  le  prix  de  l'amour  le  plus  tendre  ! 

Bi; 
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{AArfene.) 

Sfelon  Madame ,  un  mortel  eft  trop  vain , 

Quand  il  afpire  au  don  de  votre  main? 

ARSENE. 
£h  de  quel  droit  ofe-t-il  y  prétendre! 

Ariette. 

Non,  non;  j'ai  trop  de  fierté 
Pour  me  foumettre  k  Pelclavage  ; 
"  '  ■  Dans  les  liens  du  mariage 

Mon  cœur  ne  peut  être  arrêté. 

N-oii-,  non;  j'ai  trop  de  fierté 
Pour  me  foumettre  à  Pefclavage, 
A  des  égards  Phymen  engage  \ 

Je  chéris  ma  liberté  ; 
Je  prétend  en  "faire  iilage  ; 
IVÏa  règle'  eft  ma  volonté. 
-•<G)n  perd  fon  autorité  , 
Dès  rinftant  qu'on  la  partage 

r^Jon,  non  ,  &c. 

A  L  C  I  N  p  O  R. 

Je  vois  qu'il  faut  renoncer  à  vous  plaire» 

ARSENE. 
Pour  réufîir  qu'avez-vous  ofé  faire  ? 
N'avez-vous  pas  abandonné  ces  lieux, 
Lorf qu'au  Tournois  vous  auriez  dûparoître? 

A  t  C  I  N  D  O  R. 
Par  vos  mépris /vous  m'avez  fait  connoîtr* 
Que  mon  afpecl  vous  étoir  odieux, 

ARSENE. 
Odieux!  non;  mais,  quoiqu^il  en  piiifîe  être, 
Pourquoi  venir  encorvous  préfenter? 

A  L  C  IN  D  O  R. 
Je  viens  ici  pour  vous  féliciter  .... 

;  A  R  S  E  N  E. 
De  quoi,  Monfieur? 

A  E  C  I  N  D  O  R. 

On  dit  que  de  la  joût© 
Un  inèonnu  vient  d'obtenir'  lé  prix. 
Il  vous  le  doit  :  vous  Finfpiriez ,  fans  doute» 
De  fes  fuccès  je  ne  fuis  pas  furpris. 
A-t-il  trouvé  le  moyen  de  vous  plaire? 

ARSENE,  à  part, 
l\  eft  jaloux,  &  je  veux  le  piquer, 


ARSENE.  SLi 

(  Haut.  ) 

Eh  bien  !  Seigneur ,  puifqu  il  faut  m'expliquer , 

Il  me  plaît  f^rr. 

ALCINDOR,^  part  &  avec  j'oie. 

Dieux!  pourroit-il  fe  faire? 
(  On  entend  un  prélude  de  marche.  ) 
A  R  SENE. 
Quel  bruit  entends-je  ,  &  qu'eft-ce  que  je  voisi 

A  L  C  I  N  D  G  R. 
En  devez-yous  concevoir  des  allarmes  ? 
Ceft  ,  à  coup  sûr,  l'inconnu  du  Tournois, 
Qui  vient  ici  rendre  hommage  à  vos  charmes. 


SCENE     V  I  I  L 

Les  Aaeurs  précédens ,  ARTUR ,  CHEVALIERS  t^ 
DAMES.  On  apporte  des  faifceaux  de  lances  bn- 
fées  .^  des  écus  &  des  cafcues  rompus  y  témoignages 
de  la  victoire  remportée  par  l'Inconnu  du  Tournois^ 

ARTUR,  avec  le  CliŒur, 

JJr  la  part  du  vainqueur  ,  nous  venons  en  ces  lieux 
Dépofer  à  vos  pieds  le  prix  de  fon  courage. 

Sans  ofer  paroître  à  vos  yeux, 
Sonrefpeé^  ,  fon  amour ,  vous  préfentent  ce  gage. 
SMl  a  votre  fufFra^e  , 
Son  fort  eft  glorieux. 

ARTUR  ^  préfentant  à  Arfene  un  bracelet  de  diamants 

J«  parle  au  nom  d'un  Chevalier  fidèle  : 

Ce  prix  flatteur,  que  par  vous  il  obtient, 

Eft  un  tribut  qu'il  offre  à  la  plus  belle. 

D'un  noble  feu  vous  enflammiez  fon  zelej 

Et  plus  qu'a  lui ,  ce  don  vous  appartient. 

ARSENE. 
Je  lut  rends  grâce;  il  a  tout  l'avantage. 
Ce  noble  prix  n'elî  dû  qu'à  fa  valeur. 
si  j'acceptois  un  fi  brillant  hommage , 
On  fe  croiroit  quelques  droits  fur  mon  cœur, 

B  iij 
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Que  ce  préfent  foit  remis  a  fon  maître  , 
Et  dites-lui  qu'il  foit  bien  convaincu 
Que  mon  defir  n'eft  pas  de  le  connoître. 
Ce  Chevalier,  s'il  eût  éié  vaincu, 
M'expofoit  donc  a  partager  fa  honte? 
Il  eft  vainqueur;  mais  s'il  a  prétendu 
Un  autre  prix ,  c'eft  en  vaip  qu'il  y  compte. 

A  R  TU  R. 
Oh  !  pour  le  coup ,  me  voilà  confondu  ! 

{^A  Alcindor  voulant  lui  rendre  le  bracelet^. 
Eh  bien  !  Seigneur ,  préfentez  donc  vous  -  même.. 

ALCINDOR,  /e  répoujfant. 
Tu  m'as  trahi  ! 

ARSENE. 
Ma  furprife  eft  extrême  ! 
Comment  !  c'eft  vous ,  Seigneur  ? 

ALCINDOR,   à  part. 

Je  fuis  perdu; 
IHaut]. 

J'aurois  voulu  vous  en  faire  un  myftere; 
Mais  ....  malgré  moi ,    le  fecret  éclaté .... 
Ce  que  j'ai  fait ,  un  autre  eût  pu  le  faire  ; 
Je  ne  dois  pas  en  tirer  vanité. 

Ariette. 
La  Beauté  fait  toujours  voler  à  la  viélioire; 

Jufques  aux  Cieux  fon  triomphe  eft  porté 
Et  fans  Tefpoir  déplaire  à  la  Beauté, 
On  ne  connoîtroit  pas  tout  le  prix  de  la  gloire. 
C  Là  chceur  répète  les  mimes  paroles,  ^ 
ALCINDOR. 

Sexe  charmant  ,  Sexe  enchanteur  ! 
Vous  infpirez  la  fierté  du  courage  : 
T^es  talens  &  les  arts  ,  tout  devient  votre  ouvrage, 
Vous  difpofez  de  notre  cœur. 
C'eft  vous  qui  ,  d'un  fouffle  de  flâme, 
C'eft  vous  qui  nous  créez  une  ame. 
A  la  Nature  on  doit  le  jour; 
C'eft  à  vous  que  l'on  doit  l'Amour. 
(Avec  le  c/icei/r). 
La  Beauté  fait  toujours  voler  à  la  vi<ftoire ,  8rc.. 

ARSENE,  a  part. 
Je  vois  qu'il  veut  me  forcer  à  l'aimer. 
(  Haut,  ) 
Je  fuis  îenfible,  autant  que  je  puis  l'être. 


ARSENE.  e3 

Aux  fbntimens  que  vous  faites  paroître. 

Plus  que  jamais  je  fais  vous  eftimer  ; 

Mais  ayez  foin  de  fupprimer  vos  fêtes. 

On   me  croiroit  au  rang  de  vos  conquêtes; 

Vous  même  aufli ,  vous  pourriez  préfumer.... 

Retenez  bien  ce  que  je  vais  vous  dire  . 

Jamais  l'Amour  n'aura  fur  moi  d'empire  ; 

Et ,  pour  ne  pas  connoîcre  fon  pouvoir  , 

Je  he  dois  plus  m'expofer  à  vous  voir.  (  Elle  fort.  ) 


SCENE     IX. 

A  L  C  I  N  D  O  R. 

\^UeI  fort  fatal ,  quel  charme  infurmontable 

Me  fait  aimer  cet  efprit  intraitable! 
Si  j'en  croyois  .  .  .  modérons  ce  traniport  ; 
Suivons  fes  pas  ,  &  décidons  mon  fort. 
(  Alciîidor  fuit  Arfene.   Les    Chevaliers  &  les  Dam€S 
je  retirent  par  un  côté  oppoféj» 


Fin  du  premier  Aclê^ 
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ACTE    II. 

Le   Théâtre  reprèfente  le  même  Saïlon. 

^  C  E  N  B     PREMIERE. 

A  L  C  I  N  D  G  R. 

Ariette. 

JL/E  défefpoîr  m'entraîne  , 

îl  déchire  mon  cœur. 

Amour,  dont  la  rigueur 

Appeiautit  ma  chaîne  , 

Es-tu  Dieu  du  bonheur  ? 
Non,  non  ;  tu  n'es  qu'un  Dieu  de  rage  &  de  fureur. 

Malheureux  Alcindor, 

Ton  elpérance  eil  vaine; 

Que  puis-je  flaire  encor , 

Pour  foulager  ta  peine. 

J'adore  une  inhumaine  ; 

Je  n'attends  que  la  mort , 
,  Pour  terminer  mon  fort  ; 

Je  n'attends  que  la  mort. 

Le  défefpoir  m'entraîne  ,  Szc. 

^ y 

SCENE     IL 

ARSENE,     ALCINDOR. 

ARSENE. 


E 


H  quoi  !  Monfieur  ,  vous  n'êtes  pas  parti  1 
ALCINDOR,     à  pan. 
Oui,  je  fui  vrai  la  volonté  d'Aline. 


A  RSÉ  N  E.  Vs 

Cruel  effort!  mais  je  m'y  détermine. 

ARSENE. 
Que  dites-vous? 

ALCINDOR,  avec  une  froideur  affe3ée. 
Que  j'ai  pris  mon  partie 
J'ai  réfléchi  fur  votre  caractère  : 
AfTurément  vous  avez  l'art  de  plaire. 

ARSENE.^ 
Ah  !  vous  allez  de  nouveau  m'excéder  \ 

ALCINDOR. 
C'efl  mon  deflein. 

ARSENE. 
Comment? 
ALCINDOR. 

Eh!  oui,  fans  doute, 
(  A  part  ). 
Je  vous  afflige.    Ah  1  combien  il  m'en  coûte  l 

Tout  ce  que  j'ofe  à  préfent  demander..  . .'. 

Ce  que  j'attends  de  votre  bienfaifance 

C'eft  d^augmenter  ,  s'il  fe  peut ,  ma  foufFrance  ..... 

De  redoubler  vos  mépris ,  vos  froideurs 

Oui,  j'ai  befoin  de  toutes  vos  rigueurs. 
Pour  me  guérir  de  mon  extravagance. 

ARSENE. 
Vous  me  tenez  un  langage  nouveau  ; 
Mais,  Chevalier  ,  vous  êtes  en  démence  ? 

ALCINDOR. 
Oui ,  je  vous  aime  encor. 

ARSENE. 

Quelle  apparence  ! 
ALCINDOR. 
J'auroif,  fans  doute,  aimé  jufqu'au  tombeau, 
Si  j'avois  eu  du  moins  quelqu'efpérance  : 
Heureufement  j'ai  reçu,  mon  congé. 
Et  de  vos  fers  avant  peu  dégagé .  .  . 

A  R  SE  N  E. 
Vous,  n'aurez  pas,  je  crois,  beaucoup  de  peine. 

ALCINDOR,  vivement. 
Non  ;  grâce  enfin  a  votre  humeur  hauraine  , 

(;*)  Dans  toute  la  fuite  de  cette  Sctne .  le  dépit  &  l'ammir 
perceuc  à  travers  la  contrainte  d'Alciador. 
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D'un  fol  amour  je  ferai  corrigé. 
ARSENE. 

Vous  me  manquez  de  refpeél. 

A  L  C  I  N  D  O  R. 

Ah!  Madame î 
J'aurai  toujours  dans  le  fond  de  mon  ame 

Tout  le  refpeâ:,  les  égards  mérités 

J'aurai  pour  vous  Teftime  la  plus  grande .  •  .  ,* 
Mais,  plus  d'amour  ;  vous  me  le  permettez  . . . 

ARSE'NE,  fièrement. 
Je  le  permets ,  &  de  plus ,  le  commande  : 
Sur  ce  point-la  mon  cœur  s'efl  expliqué. 
(  Négligemment  ). 

Si  je  voulois ,  malgré  votre  air  piqué , 
Et  cet  éclat  qu'indécemment  vous  faites , 
D'un  feul  regard  ,  avec  un  mot  plus  doux  , 
Je  vous  fer  ois  tomber  a.  mes  genoux  ; 
Mais ,  c'eft  un  art  que  je  laine  aux  Coquettes, 

A  L  C  I  N  D  O  R. 
Mais  on  pourroit  foupçonner  que  vous  l'êtes. 

ARSENE,  avec  furprife. 
Qui  ?  moi  ? 

A  L  C  I  N  D  O  R. 
Vous-même;  &  dans  le  fond  du  cœur 

Vous  n'avez  pas  cet  excès  de  froideur 

Non  :  la  nature  uniforme  &  confiante 
Ne  produit  point  de  femme  mdifférente  j 
Elle  n'efl  point  fujette  a  cette  erreur. 
De  mille  Amans  vous  êtes  entourée; 
En  paroilTant  infenfible  a  leurs  vœux. 
Vous  jouiflez  de  vous  voir  adorée , 
De  leur  encens  vous  êtes  enivrée  ; 
Et  vous  voulez  ,  en  reflerrant  leurs  nœuds , 
Par  vanité  faire  des  malheureux. 

A  R  S  E  N  E  ,  avec  émotion, 
M'avez-vous  vue  encourager  leurs  fiâmes , 
Les  honorer  d'un  favorable  accueil? 

ALCINDOR,  dédaigneufemenu 
Si  vous  aimez  à  tourmenter  leurs  âmes , 
C'eft  que  l'amour  cède  encore  a  l'orgueil. 
Sans  vous  fâcher ,  fi  j'ofois  vous  prédire  . . .  • 


ARSENE.  Sif^ 

ARSENE  ,  avec  une  colère  concentrée. 
Soit.  J'aime  à  voir  jufqu'où  va  le  délire. 

A  L  C  I  N  D  O  R. 
Vous  n'aimez  pas.    Vous  aimerez  un  jour, 
C'eft  une  loi  ,  rien  n'échappe  à  l'amour. 
Un  jeune  cœur  qui  ne  fent  point  fa  flâme  , 
Eft  une  fleur  qu'on  prive  du  foleil. 
L'indifférence  ell:  le  fcmmeil  de  l'ame  ; 
C'eil  de  l'am.our  que  dépend  le  réveil. 

ARSENE,  Je  retenant  à  peine. 
Vous  penfez  juile  ,  &  j'avoue ,  à  ma  honte. 
Que  ce  cœur  ner  eft  capable  d'aimer. 
J'ai  toujours  craint  cex.  amour  qui  nous  dompte. 
J'appréhendois  de  vous  trop  eftimer. 
J'aur  jls  fini  par  vous  aimer  peut-être  ; 
Mais ,  contre  vous ,  vous  venez  de  m^armer. 
Pour  mon  bonheur,  je  gagne  à  vous  connoître^ 
Et ,  fi  je  dois  vn  jour  donner  ma  foi , 
J'attends  un  cœur  qui  foit  digne  de  moi. 

A  L  C  I  N  D  O  R. 
Fort  bien.  Je  fens  que  le  mien  fe  foulage. 
(  A  part.  ) 

Je  fens  plutôt  le  remords  dévorant .... 
Aline .  .  .  Aline  a  reçu  mon  ferment .... 
[  A  Arfene  ,  trancuiUement.  ] 
La  beauté  feule  efl  un  frêle  avantage j 
Tout  fon  éclat  s'efface  promptement. 
(  Avec  fentiment,  ) 

L'aménité,  la  douceur,  l'enjouement , 
Ont  le  pouvoir  de  fixer  a  tout   âge; 
Et  l'amitié,  ce  tendre  fentiment,, 
Cet  intérêt  qu'on  infpire  &:  partage , 
Peut  donner  même  un  charme  à  la  laideur, 
(  Vivement.  ) 

Ah  !  la  beauté  réelle  eft  dans  le  cœur  ; 
Et  fi  jamais  un  autre  objet  m'engige, 
Je  veux  qu'il  foit  digne  de  mon  hommage. 
(  Ces  derniers  mots  doivent  fe    dire    à    demi- voix   & 
avec  ménagement.  ) 
ARSENE,    éclatant. 
AhJ  c'en  efl  trop.  Otez-vous  de  mes  yeux. . , 
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Et  pour  jamais Après  un  tel  outrage.  ... 

ALCIND  OR,  avec  une  chaleur  qui  témoîgrie 

toute  fa  paffion. 
Oui ,  fans  regret ,  j'abandonne  ces  lieux  ; 
Et  mon   repos.  . .  ci-uelie  ! .  .  .  eft  votre  ouvrage. 

ARSENE. 
Sortez. . .  fortez. 

ALCINDOR. 
Oui ,  je  fors.  {A part,  )  Ah!  grands  Dieux  ? 
{^Alcindor,  enjfbrtant,   rencontre  Aline  ,   qui  leçon-- 
foie   &  l'encourage   par  un  jeu    muet,  pendant  ic 
monologue  d* Arsène.  ) 


E 


SCENE     I  I  L 

ARSENE,   émue. 


jNfin ,  il  part ....  Dois-je  en  être  affligée  ? 
Se  pourroir-il  ?  .  .  .  Que  fon  ame  eft  changée  / 
J'ai  remarqué  des  raouvemens  confus , 
Dépit,  contrainte  &  vœux  irréfolus. 
S'il  m'aime  encor,  je  vais  être  vengée; 
Pour  le  punir  de  m'avoir  outragée  ...» 
Pour  le  punir,  il  ne  me  verra  plus. 


SCENE     IV. 

ARSENE,    ALINE. 
ALINE. 

JVJlA  chère  enfant,  ton  intérêt  m'amène j 

Je  te  chéris 

ARSENE.    (*) 
Ah  1  ma  chère  marreine  , 

(■■*)  Dans  le  cours  de  cette  Scène,  Arrene  a  toujour?  \% 
cœur  opprelTé,  &  s'sfforce  en  vain  de  cacher  fon  cmotiçD, 
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Je  vous  revois. 

ALINE. 

On  vante  ta  beauté  f 
Mais  on  fe  plaint  de  ca  féve'rité. 
J'entends  par-tout  s'écrier  :  qu'elle  efl  belle! 
En  même  temps  on  dit  :  qu'elle  efl  cruelle! 
Si  la  fageffe  eft  un  premier  devoir , 
Ma  belle  enfant,  toutes  tant  que  nous  fommeBj 
Nous  avons  tort  d'éloigner  trop  les  hommes. 
Sans  eux,  Arfene,  aurions-nous  du  pouvoir? 
Les  hommes  feuls  nous  élèvent  des  temples; 
Et  pourquoi  donc  les  mettre  au  défefpoir? 
Je  ne  t'ai  pas  donné  de  tels  exemples. 

A  R  S  E  N  E. 
A  parler  vrai ,  cette  foule  d'amans 
Fait  un  obftacle  au  bonheur  de  ma  vie. 

ALINE. 
Tu  me  furprens;  cela  tient  compagnie. 
Et  fait  par  fois  paffer  des  doux  raornens. 

ARSENE. 
Non  pas  a  moi. 

AL  I  N  E. 
Mais ,  véritablement , 
Tu  parois  trille; 

ARSENE. 
Il  eft  vrai,  je  m'ennuie* 
ALINE. 
Par-tout  l'amour  eft  un  amufement. 
Que  te  lert-il  d'être  jeune  &  jolie? 
î>  Lalfe  de  plaire,  &  ne  pouvant  aimer, 
j>  Ton  cœur  glacé  fe  laifTe  confumer. 
*»  Dans  ie  chagrin  de  ne  voir  rien  d'aimable. 

2    A  BM  E  N  E ,  ai'tc  dépit. 
Les  hommes  font  des  monflres  à  mes  yeui. 
Un  Alcmdor  ...  Ah  !  qu'il  m'efî:  odieux  ! 

ALINE. 
Qu'a-t-iî  donc  fait  pour  être  fi  coupable  ? 

ARSENE. 
Defirez-vous  faire   en  effet  raen  bien  ? 

ALINE. 
Je  le  defire,  &  te  le  jure. 

ARSENE. 

Eh  !  bien  ....  * 
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ALINE. 
Ouvre  ton  cœur ,  efpere  tout  d^A.linc, 

ARSENE. 
Enlevez-moi  de  ce  trifle  féjour. 
Je  veux  aller  à  la  Sphère  divine  ; 
Faires-nioi  voir  votre  fuperbe  Cour, 
Afyle  heureux  des  Grâces  réunies. 
Où  les  defirs  font  toujours  fatisfaits. 
Où  la  beauté  plus  brillante  en  attraits; 
Voit  à  fes  pieds  les  Sylphes  ,  les  Génies, 
Toujours  domine,  &  ne  paffe  jamais. 

A  L  I  N  E ,  ^  part, 
-Nous  y  voila. 

ARSENE.^ 
Ceft  ma  feule  efpérance» 
;        ALINE,  ^p^rr. 
Elle  voudroit  partager  ma  puiflance. 
C'efl  fon  orgueil  de  dominer  fur  tout. 

ARSENE. 
Je  ne  veux  point  qu'un  amant  me  captive. 
Je  refte  libre,  &  primer  efl  mon  goût. 
Permettez-moi .... 

A  L  I  N  E.  ^ 
(  A  part.  )  C'efl  me  pouffer  a  bout. 
(  Haut.  ) 

Tu  le  veux  donc  ;  fi  malheur  t'en  arrive , 
Je  te  dirai  :  c'eft  toi  qui  Tas  voulu. 
Songez-y  bien. 

ARSENE. 
C'eil  un  point  réfolu. 
ALINE. 
De  mes  Etats  deviens  donc  Souveraine; 
Mais  réfléchis,  fonge  en  faifant  ce  choix. 
Que  je  te  ferts  pour  la  dernière  fois. 
Tu  ne  fais  pas  où  ce  defir  te  mené. 
Prépare-toi,  va  faire  tes  adieux; 
Dans  un  inftant  je  reviens  en  ces  lieux. 


ARSENE.  3* 

SCENE     V. 
ARSENE,  feule. 

Ariette. 

,HiSt-il  un  fort  plus  glorieux? 
Sous  mes  pieds  je  verrai  la  terre. 
Je  marcherai  fur  le  tonnerre  , 
Et  je  régnerai  daus  les  Cieux. 

Je  triomphe,  je  fuis. Reine, 
Je  m'élève  au-de!à  des  airs  ; 
Je  commande  en  Souveraine  ^ 
Et  je  plane  fur  l'univers. 

Eft-il  un  fort  plus  glorieux  ? 
Sous  mes  pieds  je  verrai  la  terre  j 
Je  marcherai  fur  le  tonnerre , 
ït  je  régnerai  dstos  les  Cieux. 


Fia  du  fécond  A^m 
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ACTE    III. 

Le  Théâtre  repréfcntc  des  jardins  enchantés. 
On  remarque  fur  le  côté  ,  à  gauche  des 
Acleurs  ,  un  antre  fermé  par  des  portes 
de  fer. 


SCENE     PREMIERE. 

ARSENE,    feule. 
Ariette. 

L/^Art  furpafle  ici,  la  Nature. 
Brillant  Palais,  féjour  àigoe  des  DieuXgt 
Gazons  naifians,  jardins  délicieux, 

Où  Flore  étale  la  parure  ; 

Boccages  frais  ,  ornemens  de  ces  lieux, 
Ruifl'eaux  qui  careiïez  avec  un  doux  murmure 

Le' tendre  émail  de  la  verdure  , 
Sans  afFeder  mon  cœur,  vous  enchantez  mes  yeux. 
Je  ne  vous  vOiS  ^^qxi'avec  indifférence  i 

J'éprouve  une  trifte  langueur.' 

Je  cherche  l'ombre  &  le  iilence , 

Et  le  néant  eft  dans  mon  cœur. 

Ici  j'exerce  mon  empire  : 
Tout  m'obéit,  &  je  foupire? 
Ai-je  encore  k  former  des  vœux? 
J'attendois  un  fort  plus  heureux, 

L'Art  furpaffe  ici  la  Nature  ,  &c. 

(^  A  la  fin  de  cette  Ariette ,  Eugénie  entre  &  ohferve 
Arfene,  ) 

SCENE 
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SCENE     IL 
ARSENE,     EUGENIE. 
ARSENE. 

\)\Je  mon  départ  doit  affliger  fon  ame  ! 
Ah!  qu'Alcindor  eft  bien  puni! 
EUGENIE. 

Madame . .  *3 
ARSENE. 
Je  l'abandonne  a  fes  trifles  regrets. 
EUGENIE. 
Vous  foupirez. 

ARSENE.' 
Qu^à  préfent  je  le  hais! 
EUGENIE. 
Madaftie  cherche  ici  la  foHtude , 
Et  fe  dérobe  a  notre  emprelTemenr. 

ARSENE. 
Oui,  lailTez-moi  refpirer  un  moment. 

EUGENIE. 
Vous  m'allarmez  par  votre  inquiétude^ 
Vous  voyez  tout  d'un  œil  inditférent. 

ARSENE. 
Eh  non.  J'ai  vu  ces  immenfes  portiques  ; 
Ces  eaux,  ces  parques,  ces  jardins  magnifiques^ 
Les  raretés  de  ce  brillant  château , 
Et  j'ai  trouvé  tout  paflablement  beau; 
IVIais  voir  enfin  toujours  la  même  chofe^ 
Toujours,  toujours. 

EUGENIE. 

Que  Madame  propofej' 
Et  nous  pourrons  varier  fes  plaifirs. 

ARSENE,  négligemment* 
Oui,  variez. 

EUGENIE. 
Quels  feroient  vos  defirs? 

C 
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ARSENE. 
Je  n'en  fais  rien. 

EUGENIE. 
En  quoi  peut-on  vous  plaire I 
A  R  S  E  N  E  ,  ^i  pûr^ 
Â-t-on  jamais  été  fi  téméraire? 

EUGENIE. 
IncefTamment  notre  zèle  ,  nos  foins  .  .  .  • 
Et  notre  ardeur ,  Madame  .... 

ARSENE,  avec  humeur. 
Ayez-en  moins. 
EUGENIE. 
Notre  refpecl .... 

ARSENE,  d'un  ton  d^impatienoe» 
Votre  refpeél:  m'ennuie. 
EUGENIE. 
Que  voulez-vous  ? 

ARSENE,  avec  hauteur. 
Je  veux  être  obéie. 
EUGENIE. 
Commandez-nous ,  dans  Tinflant  on  vous  fert» 

A  R  S  E  N  E ,  i  part. 
N'y  penfons  plus,  écartons  fon  image, 
C  eft  fur  lui  feul  que  retombe  l'outrage. 
{Haut,) 
Je  veux  un  Bal ....  Non,  je  veux  un  Concert. 


SCENE     1 1  L 

ARSENE ,   EUGENIE ,  Nymphes  qui  viennent  exé- 
cuter un  Concert  de  voix  &  dinftrumens* 

CHCEUR   DE    NYMPHES. 

.tLXaltons, 

Et  chantons 
Notre  auguile  Souveraine. 
Ses  attraits  enchanteurs 
êoQt  uue  chaîne  pour  les  cœurs. 
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Exprimons  par  uo»  accords 
I/ardeur  que  Ton  fent  pour  elle  J 
Exprimons  par  nos  accords 

Notre  zèle 
Et  nos  tranfports. 
Exaltons ,  &c. 

Tout  lui  cède  la  victoire. 
Nos  cœurs  font  fes  fujets  : 
La  fervir  eft  notre  gloire  i 
Méritons  fes  bienfaits. 

De  ce  jour ,  à  jamais  , 
Qu'on  chérilTe  la  mémoire. 
Exaltons  ,  &c. 
ARSENE  ,  en  interrompant  le  Concerté 
C'en  eft  alTez  :  éloignez -vous ,  Mefdames. 


SCENE     IV. 

ARSENE,     EUGENIE. 
ARSENE. 


Qp 


JJoi!pour  chanter  vous  n'avez  que  des  femmes  1 
'>  Point  d'homme  ici?  Quelle  affreufe  langueur^ 
?»  Je  trouve  bon  que  l'on  me  traite  en  Reine , 
3»  Mais  fans  Sujets  a  quoi  fert  la  grandeur  ? 
5>  Si  la  beauté  peut  rendre  Souveraine , 
3>  Les  hommes  feuls  connoifTent  fon  pouvoir. 
3>  Ils  font  tous  nés  pour  ramper  fous  fa  chaîne  ,_ 
3'  C'eft  leur  deftin ,  c  eft  leur  premier  devoir^ 
?>  On  les  dédaigne  &  Ion  defire  en  voir  «. 

EUGENIE. 
De  cette  Cour  leur  efpece  eft  bannie. 

ARSENE. 
Mais  n'eft-il  point  de  Sylphe,  de  Génie? 
Çue  de  ma  part.  .  . . 

EUGENIE. 

Cet  ordre  ne  peut  rien. 
Ces  Etres  purs,   trop  contons  dans  leur  fpher*^ 
Ont  en  mépris  les  beautés  de  la  teae. 

Cij 
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ARSENE. 
Tant  pis  pour  eux.    Je  crois  qu'on  les  vaut  bien  5 
Autant  vaudroit  régner  fur  des  Statues. 
J^en  remarque  une  au  milieu  du  jardin  ; 
Elle  paroît  fouler  avec  dédain 
Des  cœurs  ,  un  are  &  des  flèches  rompues. 
Son  air  eft  fier. 

EUGENIE. 
Elle  va  s'exprimer , 
Et  d'un  regard  vous  pouvez  l'animer, 
ARSENE,  ^/^  Statue, 
Voyez  le  jour ,  vivez ,  s'il  efl  poflible. 

EUGENIE. 
Vous  commandez,  &  le  marbre  efl  fenfible, 

£  La  Statue  fe  transforme  en  une  jeune  fille  d^envirom 
quinze  ans  ,  &  s'anime  par  degrés,  ] 


SCENE     V. 

ARSENE,   EUGENIE,   MYRIS, 
M  Y  R  I  S. 

Récitatif. 

QUel  éclat  a  frappé  mes  yeuxî.. 
Eft-ce  moi?  J'agis  &  je  penfe  .  .^ 
Je  revois  la  clarté  des  Cieux. 
Par  quelle  divine  puiflance 
Ai-ie  repris  ma  première  exiftence  ? 

Ariette. 
Je  fens  fous  ma  main 
Palpiter  mon    fein. 
Je  renais,  je  retrouve  une  ame  : 
Je  fens  mon   cœur  ,  il   s'élance,    \\  s'enflâm* 
C'eft  pour  aimer  que  je  reviens  au  jour. 
Mon  cœur  s'agite,  ii  s'élance  ,  il  s'entiâm© 
Je  retrouve  une  ame  &  l'Amour, 
L'Amour ,  l'Amour  î 
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O  Dieux  !  eft-il  polfible 
Que  ce  cœur  inflexible 
Devienne  feniib^e, 
Et   foupire  aprùs  lui? 

Oui ,  oui. 
Je  fens  ious  ma  main 
Palpiter  mon  fein  ,  &c. 
ARSENE. 


L'Amour  ! 


EUGENIE. 
Quel  mon  eu  forti  ds  fa  bouche  ! 
ARSENE. 
A  peine  encore  eft-elle  en  fon  printemps. 

M  Y  R  I  S. 
Je  parois  jeune,  &  j'ai  plus  de  cent  ans. 

ARSENE. 
Cent  ans  î 

M  Y  R  I  S. 
Jadis  mon  cœur  «toit  farouche. 
Et  j'ai  perdu  de  précieux  inftans. 
Je  me  fouviens  que  dans  mon  jeune  temps. 
Certaine  Fe'e  ,  à  qui  je  fus  trop  chère. 
Me  fit  un  don  ;  c'étoit  le  don  de  plaire. 
Grâces  ,  talens  ,  beauté  ,  l'art  de  charmer  , 
Ce  fut  mon  lot  ;  mais  il  failoit  aimer. 

ARSENE. 
Et  votre  cœur  fut  fenfible  ? 

M  Y  R  I  S. 

Au  contraire  : 
N'aimant  que  moi,  déteftant  les  amans. 
Je  me  plaifois  a  faire  leurs  tourmens. 
Pour  m'en  punir,  je  fus  changée  en  pierre; 

ARSENE. 
Vous  me  jettez  dans  un  étonnement .  .-  .  . 

M  Y  R  I  S. 
On  mit  un  terme  à  mon  enchantement. 
Il  étoit  dit  qu'une  beauté  plus  fiere 
Rendroit  un  jour  mes  yeux  a  la  lumière ^ 
Et  je  vous  dois  ce  bienheureux  moment. 
Vous  me  voyez  fous  ma  forme  première , 
Je  me  retrouve  à  l'âge   de  quinze  ans, 
Je  recommence  aujourd'hui  ma  carrière , 
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Et  je  promets  d'employer  bien  mon  temps  ; 
Adieu,  Madame,  adieu;  je  vous  rends  grace- 
Un  doux  efpoir  vient  renaître  en  mon  coeur  ; 
Je  cours,  je  vole  où  m'artend  le  bonheur, 

[  Lui  montrant  le  piédeftal  qu'elle  a  quitté.  ] 
Et  vous  pouvez  figurer  à  ma  place.-    \EIU  fort,'\ 

EUGENIE,  à  Arfene. 
Vous  paroiflez  troublée  ? 

ARSENE,  â  pan. 

Un  jufle  effroi .... 
EUGENIE. 
Daignez ,  Madan^e .... 

ARSENE,  impatientée. 
Encore.  Ah!  laifîez-moi. 


SCENE      V  L 

ARSENE,  feule. 

ARIETTE. 

jI/H  quoi!  rameur  eft-il  un  bien  fiiprême? 
Pour  être  heureux,  il  faut  donc  que  l'on  aime? 
Amour,  Amour,  fubirai-je  tes  loix  ? 
Mais  qui  peut  mériter  mon  choix? 

'      J'entends  dans  les  bois ,   dans  les  plaines , 
Les   doux  accens  des  oifeaux  amoureux  ; 
Ils  chantent  leurs  plaiiirs ,  &  je  n'ai  que  des  peines 
Ils  font  heureux ,  ils  font  heureux. 
Eh  quoi  !  Tàmour  ,  &c. 


SCENE     VIL 
ALINE,    ARSENE. 


A 


ALINE. 


.Rfene,  enfin  te  voilà  fatisfaite. 

ARSENE,  triftemertf* 
Ohî  ow,  beaucoup. 


':A  R  s  E  N  ET.  5j^ 

ALINE. 

Tout  dans  cette  retraite 
Refpe^le  &  fuit  tes  ordres  fouverains. 
[  Avec  ironie,  j 
Tu  règnes. 

ARSENE. 
Oui.  \_à  part.]  Dévorons  mes  chagrins. 
ALINE. 
Mais,  qu'as-tu  donc?  Tu  foupires  encore? 

ARSENE. 
C'efl  de  pidé  pour  ce  pauvre  Alcindor. 
Je  dois  le  plaindre  ,  il  perd  ce  qu'il  adore  j 
Il  perd  en  moi  fon  unique  tréfor. 
Par  fes.difcours,  quoiqu'il  m'ait  ofFenfée , 
Ce  Chevalier  occupe  ma  penfée. 
Dans  le  dépit,  on  reconnoît  l'amour. 
Il  contraignoit,  par  un  efrort  extrême^ 
L'affreux  tourment  de  m'aimer  fans  retour  j 
Car  il  ne  peut  fe  flatter  que  je  l'aime. 
Je  ne  faurois  que  gémir  fur  fon  fort, 
Et  je  ferai  la  caufe  de  fa  mort. 
ALINE. 
Raffure-toi  :  je  le  rends  a  lui-même. 
Il  trouvera,  par  un  pouvoir  fuprême, 
L'oubli  des  maux  que  tu  lui  fais  foulfrir. 
Et  parviendra  peut-être  a  te  haïr. 
;■         •      ARSENE,    avec  émotioTy_ 
Lui,  me  hai'rî  Alcindor! 

ALINE. 

Que  t'importe? 
ARSENE. 
Totis  fes  fermens  ....  Il  pourroit  les  trahir?.  ,  ; 
Non  ,  non  ,  jamais  .... 

A  L  I  N  E. 

Son  intérêt  l'emporte. 
A  R  S  E  N  E. 
Je  le  connois  ....  il  n'eft  aucun  pouvoir  ...  * 

N^efpérez  pas 

ALINE. 
Vois-tu  cet  antre  noir? 
La,  fous  le  poids  d'une  trifle  exiilence, 
La  s'engourdit  la  fombre  Indifférence. 
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Monflre  forme  par  les  glaces  du  Nord, 

De  l'univers  elle  eût  xietruit  l'accord. 

Elle  eût  éteint  cette  flamme  û  pure 

Qui  donne  l'ame  à  toute  la  nature. 

Un  Dieu  vengeur,  pour  le  bien  des  mortels ^ 

La  condamnant  aux  ennuis  éternels, 

La  renferma  dans  cette  grotte  oblcure. 

Quand  un  amant,  vi6lime  de  l'amour. 

Peut  s'introduire  en  ce  fatal  féjour, 

ïl  trouve  alors  un  remède  a  fes  peines  ; 

Un  froid  fubit  circule  dans  fes  veines. 

Son  ardeur  cefle,  &  dans  fon  cœur  glacé 

Tout  fentiment  d'amour  eft  effacé. 

Ton  Chevalier,  dont  je  plains  la  fouffrance^ 

En  va  bientôt  faire  l'expérience. 

Par  mon  pouvoir  je  Fattire  en  ces  lieux* 

ARSENE,    troublée, 
Ciell  vous  allez  m'expofer  à  fa  vue? 

ALINE. 
Non.  Je  te  rends  invifible  à  fes  yeux. 

Elle  touche  Arfene  de  fa  baguette. 
Jl  vient. 

ARSENE. 

Il  vient.  Que  je  me  fens  émue  ! 


SCENE     IX. 
J^RSENE,  ALINE,    ALCINDOR. 


A  L  C  I  N  D  O  R. 
TRIO. 


D. 


'Oux  efpoir  de  la  liberté , 
Viens  calmer  mon  cœur  agité. 
Non,  je  n'invoque  point  la  haine j. 
Je  ne  veux  que  brifer  ma  chaîne,  " 
Doux  efpoir,  &c. 


^  R  s  É  N  E:  2i 

ARSENE. 
ïl  réclame  fa  liberté. 
Ah!  que  mon  cœur  eft  agité' 

ALINE. 
Reprenez  votre  liberté. 

A  L  C  I  N  D  O  R. 
Quand  j'offenfois  ce  que  j'adore  .    .  ; 
ARSENE. 
Ce  qu'il  adore! 
A  L  C  I  N  D  O  R. 
Sous  une  apparente  froideur , 
Ma  âamme  aua:meiitoit  encore. 
ARSENE. 
Il  m'aime  encore  ! 
A  L  C  I  N  D  O  R. 
Le  remords  déchiroit  mon  cœur. 
Si  l'ingrate  pouvoit  m'entendre! 
Non.  Qu'elle  i3:nore  mes  douleurs, 

ARSENE. 
Je  tâche  en  vain  de  me  défendre , 
i.a  pitié  m'arrache  des  pleurs. 
A  L  C  I  N  D  O  R. 
Qu'Arfene  foit  heureufe. 
ARSENE. 
Heureufe  ! 
A  L  C  I  N  D  O  R. 
C'eft  mon  premier  deiir! 

ARSENE. 
Ceft  fon  premier  deiir. 

A  L  C  I  N  D  O  R.    * 
Que  ma  douleur  affreufe  .  .  ,  ; 
ARSENE. 
Afïi-eufe  ! 
A  L  C  I  N  D  O  R. 
Ne  puifie  l'attendrir. 

ARSENE. 
Ne  puifie  m'attendrir! 

A  L  C  I  N  D  O  R. 
Son  ame  généreufe 
Auroi:  trop  k  fouffrir  : 
Qu'Arfeue  foii  Ucureufe 
ARSENE. 
Heureufe  î 
A  L  C  I  N  D  O  R.  ; 

fin  perdant  mon  fonvenir. 
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Qu'Arfene  foit  henreafe. 
ARSENE. 
Heurenfe  ! 
Eh!  comment  le  devenir? 

ALCINDOR. 
Doux  efpoir  de  la  liberté  ! 
,,  Viens  calmer  mon  cœur  agité.] 
ARSENE. 
Il  réclame  fa  liberté. 
Ah!  que  fon  mœur  eft  agité! 

ALINE. 
Reprenez  votre  liberté. 
Invocation. 
Béeffe  de  l'IndifFérence , 
O  toi  dont  la  froideur  éteint  le  fentiment , 

Viens  au  fecours  d'un  malheureux  Amant. 
Alcindor,  par  ma  voix  ,  implore  ra  puiffance» 
(  Les  portes  de  la  caverne  s^ ouvrent.  ) 

Elle  ra'entend.  Ses  antres  font  ouverts. 
Venez ... 

ALCINDOR, /e  retournant. 
Je  cours  m'affranchir  de  ipes  fers. 
ARSENE. 
Arrêtez. 

ALCINDOR. 
Quelle  voix! 


S  C  E  N  E     X. 

ALINE,  ARSENE,  ALCINDOR,  L'ORACLE, 
L'INDIFFERENCE  :  ceFerfonnage  ne  paraît  point , 
on  n'entend  qu'une  toix. 

L'  I  N  D  I  F  F  E  R  E  N  C  E. 

XjLRrête ,  te'méraire  ; 
Tu  profanerois  mon  féjour. 
te  deftin  me  défend  d'éteindre  ton  amour  ; 

Mais  fur  ton  fort ,  il  veut  que  je  t'éclaire. 


A  R  s  E  N  il.  iJl 

Ecoute-moi  : 
Vne  jeune  Beauté,  moins  fîere  &  plus  fenfible, 

Te  prépare  un  bonheur  paifible  , 
Et  fon  cœur,  que  l'Amour  n'a  formé  que  pour  toi» 
En  recevant  teS  vœux  ,  va  t'engager  fa  foi. 
(  Les  portes  fe  referment.  ) 

[  Arfene    paraît  confondue  ;   Alcindor ,  prefque  im-%. 
mobile,  regarde  Arfene  &  foupire.\ 
ARSENE,    à  part. 
Mon  fort  m'accable. 

ALINE,  Vobfervant. 
l  A  part,  ] 

Elle  refîe  étonnée  : 
Une  autre  épreuve ,  &  plus  terrible  encor , 
Fera  bientôt  regretter  Aîcindor. 
(^Haut,  entraînant  Alcindor.)  -» 

Obéifïëz  à  votre  deftinée. 


SCENE      XL 

ARSENE,  feule, 

\^U'ai-je  voulu?  fuis-je  plus  fortunée^ 

Cruelle  Aline  !  Ah  !  reprends  tes  bienfaits  j 
De  ta  faveur  voilà  donc  les  effets  ! 
Non,  non,  jamais  elle  ne  m'a  chérie. 
Dans  tous  mes  goûts  ,  elle  me  contrarie  ^ 
jEt  fa  rigueur,  qui  me  pourfuit  encor. 
Veut  m'enlever  jufqu'au  cœur  d'Alcindor. 
Qu'il  m'aime  ou  non  ,  qu'importe  à  cette  Fée  ? 
De  mes  tourmens,  fe  fait-elle  un  trophée  ? 
Il  m'abandonne  ,  il  fuivra  d'autres  Ldix. 
De  quels  tranfports  ai-je  l'ame  faifie  ! 
O  Dieux  mon  cœur,  pour  la  première  fois  > 
Eprouve  donc  l'affreufe  jaloufie  , 
Et  fans  aimer  î ...  où  s'égarent  mes  vœux? 

Me  voila  feule,  &  loin  de  tous  les  yeux, 
Abandonnons  ce  féiour  odieux. 


F'ui  du  troijîcmc  Acie, 
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A  C  T  E    I  V. 

Le  Théâtre  repréfente  un  dlfcrt  affreux  ^  en* 
trecoupé  de  rochers ,  d^oà  fe  précipitent  des 
torrens;  dans  le  fond  ejî  une  épaijfe  foret  ^ 
avec  une  cahanne  de  Charbonnier, 


SCENE     PREMIERE. 

ARSENE. 


O 


Ariette. 


^U  fuis-je  ?  Quelle  nuit  profonde! 
Malheureufe!   où  porter  mes  pas? 
X-'orage  ,  le  tonnerre  gronde  ,  .  .  - 
Quel  bruit  !  Quels  terribles  éclats  1 

Aline  ,  Aline  :  hélas  !  pardonne ... 

Au  feu  redoublé  des  éclairs, 

Je  ne  vois  que  d'affreux  deferts  ,  . 

Des  torrens  ...  La  mort  m'environne. 
f  Ije  tonnerre  tombe  fur  lui  arbre  qii'il  brije.    Arfeiiepoiifft 
un  frl  perçant  ,  fe  jette  à  genoux  _,  fe    couvre   le   vifagt 
d'une  main  ,  i^  étend  l'autre  vers  le  Ciel^  y 

Ahî 
C  Après  un  long  filence ,  pendant  lequel  V orage  cejfe  ,  O 

le  temps  s'éclaircit  infenfiblement.  )  ' 

Je  me  meurs  !  Aline  m'abandonne  i 

Je  vais  finir  mes  triftes  jours. 
(  Elle  apperçoit  un  Ours  qui  rraverfe  le  Théâtre  pour  r^ 
gagner  la  foret.  ) 

Un  monftre!  Au  fecours  !  Au  fecours! 

Au  fecours  !  La  mort  m'environne  ! 
Au  fecours!  Au  fecours î  Au  fecours! 
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SCENE     IL 

ARSENE,    UN   CHARBONNIER. 

LE  CHARBONNIER,    chantant  &  (îfflant  au  loin^ 
fans  être  vu. 

xLh  !  nargue  du  chagrin  i 
Nous  aurons  de  bon  vin. 
ARSENE. 
J'entends ...  je  vois  venir  .  .  . 
C  Les  parûtes   qiCelle  dit   enfiùtc  font  chantées  &  fe  joi- 
gnent à  la  chanfon  du   Charbonnier  ^   ce   qui  forme  une 
efpece  de  Duo.  ) 

A  l'aide  !   fauvez-moi. 
LE  CHARBONNIER  defcend  d'une  colline  ,  un  bâ- 
ton d'une  main ,  une  lanterre  de  Vautre, 
Eh  1  nargue  du   chagrin  ; 
Nous  aurous  de  bon  vin. 
ARSENE. 
Prêtez  roreille  à  ma  voix  £:émiflante. 
LE     CHARBONNIER, 
L'orage  ,  le  tonnerre 
Font  mûrir  le  railin. 

ARSENE. 
Venez  dilFiper  mon  eiîroi. 
LE     CHARBONNIER- 
Nous  aurons  de  bon  vin  ; 
Nous  boirons  à  plein  verre. 
Eh  !  nargue  du  chagrin  ; 
Nous  aurons  de  bon  viu^ 
ARSENE. 
Je  fuis  fûible .  ..je  fuis  mourante. 
L  E     C  H  A  R  B  O  N  N  I  E  R. 
Heîi!  qui  va  la.^  Qu'eft-ce  que  j'appercois? 
C'ell  une  femme  ! 

ARSENE. 
Hélas  !  qui  que  tu  fois , 
Par  charité,  viens  adoucir  ma  peine. 
Vois  en  pitié'  le  malheur  qui  me  fuitj 
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Je  fuis  tremblante ,  égarée  incertaine , 
Et  je  ne  fais  où  palfer  cette  nuit. 

LE     CHARBONNIER,    P examinant. 
Où  la  paiTer  ?  parbleu  !  dans  mon  réduit. 
Elle  eu  droîette ,  &  faite  de  manière  .  .  . 
Raflùrez-vous.  [ip^rr.]  J'aurcis  grand  tort,  ma  foi. 
De  i'expofer  à  la  dent  meurtrière 
Des  ours ,  des  loups,  [haut.']  Je  n'ai  qu'une  chaumière  j 
Mais  vous  aurez  un  bon  gîte  chez  moi. 

ARSENE. 
Un  tel  bienfait  aura  fa  récompenfe. 
Oui ,  fois  certain  de  ma  reconnoiffance. 

LE     CHARBONNIER. 
î>  J'y  compte  bien  ;  mais  dites-moi  donc  : 
?»  En  ce  défert ,  fi  jeune  &  fi  bien  mife , 
»  Que  cherchiez-vous?  Quel  étrange  démon 
5>  Vous  fait  aller,  dans  cet  état   de  crife , 
î)  Pendant  la  nuit,  a  pied,  fans  com|)agnonî 
»  Au  coin  du  bois  vous  voyez  ma  maifon. 
3>Çà,  donnez-moi  votre  bras  ma  mignonne. 
»  On  recevra  fa  petite  perfonne 
3)  Comme  on  pourra.  J'ai  du  lard  &  des  œufs* 
»  Toute  Francoife,  a  ce  que  j'imagine, 
»  Saft ,  bien  ou  mal ,  faire  un  peu  de  cuifme. 
î)  Je  n'ai  qu'un  lit,  c'eft  aifez  malheureux, 
»  N  eft-il  pas  vrai  ? ...  Qu'eft-ce  qui  vous  chagrine  ? 
Tout  ce  que  j'ai,  je  l'offre  de  bon  cœur, 
Et  fans  façon  .... 

ARSENE. 
Vous  penfez  .  .  .  quelle  horreur! 

LE     CHARBONNIER. 
Au  demeurant,  la  chère  fera  bonne. 
J'aime  la  joie  ;  &  quoique  Charbonnier, 
Je  fuis  content,  la  gaîté  m'environne j 
De  l'univers  je  me  crois  le  premier; 
Le  feul   chagrin  qui  trouble  un  peu  mon  ame  ^ 
Eft  le  regret  d'avoir  perdu  ma  femme  : 
La  pauvre  Jeanne!  ...  Il  ne  lui  manquoit  rien: 
Et  je  l'aimois  ce  qui  s'appelle  bien. 
Mais,  voyez-vous  j  fiere  d'être  chérie. 
Par  fon  caprice  &  fa  bifarre  humeur, 
Elle  mettoit  le  mén-ee  en  rumeur  j 
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Je  n'aime  pas  que  l'on  me  contrarie. 

Il  faut  avoir  pour  moi  de  la  douceur. 

Je  fuis  têtu,   quelquefois  je  m'emporte  , 

Sans  réfléchir;  mais  primer  eft  mon  goût. 

Je  n'entends  pomt  que  ma  femme  fur-tout 

Manque  au  refpecl  que  je  veux  qu'on  me  porte. 

ARSENE,  à  part. 
Qu'il  efl  brutal! 

LE    CHARBONNIER. 
De  dépit  elle  eft  morte. 
Et  tout  exprès  encor  pour  m'affliger  : 
[  G  aiment.  ] 

Mais  je  vous  vois  la  perte  eft  réparée; 
Vous  me  plaifez. 

ARSENE. 
O  Ciel  /  à  quel  danger  !..  « 
LECHARBONNIER. 
Il  ne  faut  point  faire  la  mijaurée. 
Tranquillement  ne  peut-on  s'accorder? 
Je  fuis  chez  moi ,  vous  êtes  égarée  ; 
Par  conféquenc  vous  devez  me  céder. 

ARSENE. 
Qui?  moi ,  céder  ! 

LE     CHARBONNIER. 
Etes  vous  mariée? 
ARSENE. 
Que  vous  importe? 

LE     CHARBONNIER. 
Ayez  le  ton  plus  doux , 
Si  vous  voulez  que  je  fois  votre  époux. 

ARSENE. 
Puis-je  h  ce  point  me  voir  humiliée  ! 

LE     CHARBONNIER. 
Dans  vos  regards  j'apperçois  du  dédain. 
Je  n'aime  point  qu'on  foit  impertinente. 
Répugnez-vous  a  me  donner  la  main  ? 

ARSENE. 
Très-fort. 

LE     CHARBONNIER. 
Eh  bien  !  vous  ferez  ma  fervante» 
ARSENE. 
Votre  fervamel 
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tE     CHARBONNIER. 

Eh  mais  !  il  le  faut  bien. 
De  deux  partis  qu'enfin  je  vous  propofe. 
Lequel  vous  plaît?  Je  ne  vous  gène  en  rien* 
Mais  il  faut  être  utile  a  quelque  chofe. 

ARSENE. 
AlTurément ,  vous  êtes  bien  grofTier. 

LE     CHARBONNIER. 
Je  fuis  poli,  moi,  comme  un  Charbonnier» 
Ariette. 

Voici  quel  eft  mon  caracftere  î 

Quand  on  veut  me  faire  la  loi, 

Les  vents  ,  la  grêle  ,  le  tonnerre 

Sont  moins  redoutables  que  mob 

Je  me  ris  de  toute  la  terre  ; 

Dans  ma  cabanne  je  fuis  Roi. 

Soyez  amufantCi 

Soyez  complaifante , 
Je  ferai  toujours  en  gaîté. 

Je  danfe  ,  je  chante; 

Mon  ame  eft  contente 
Quand  on  cède  à  ma  volonté» 

Ici  vous  n'hantez  d'autre  affaire 
Que  de  m'aimer ,  me  fervir  &  vous  tairCe 
Oui ,  oui. 
Je  me  ris  de  toute  la  terre  i 

Oui  ,  oui , 
Charbonnier  eft  maître  chez  lui» 

êi  vous  voulez  me  fatisfaire  ; 

Si  vous  voulez  toujouto  me  plaire. 

Nous  vivrons  toujours  en  paix. 

Mais 
Je  vous  ai  dit  mon  caraétere  : 
Quand  on  veut  me  faire  la  loi , 
Les  vents  ,  la  grêie  ,  le  tonnerre 
Sont  moins  redoutables  que  moij 
Je  me  ris  de  toute  la  teire, 
Dans  ma  cabanne  je  fuis  Roi. 

ARSENE. 
Peut-on  plus  loin  porter  l'excès  d'audace.' 
LE     CHARBONNIER. 
Hein?  quoi?  plait-il  ?  vous  faites  la  grimace! 
Je  vous  crois  fiere.  Oh  i  fi  je  vous  déplais , 

VoW 
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Vous  êtes  libre,  &  je  vous  débarrafle 
De  ma  figure.  Adieu  ,  dormez  en  paix. 
Adieu,  bon  foir. 

ARSENE. 
Eh  !  de  grâce  ,  de  grâce  ! 
t  E     C  H  A  R  B  O  N  N  I  E  R. 
Eh!  non,  pourquoi?  je  vous  gène  j  vous  lafTe* 

ARSENE. 
Reiîez.  {  y4  part.  )  Que  dis-je  ? 

LE     CHARBONNIER. 
Eh  bien]  décidez-vous. 
Je  ne  fuis  pas  G.  m^chanc  que  les  loups. 

ARSENE. 
Je  vous  Aiivrai. 

LE     CHARBONNIER. 
Vous  voilà  plus  foumife. 
>?  Quand  on  a  peur,  tout  orgueil  s'humanife*» 

(  //  appelle  fes  garçons.  ) 
Hé=i  la  Forêt,  Robert,  Dubois,  Silvain. 

(  A  Arsène.  ) 
Ce  font  les  gens  qui  font  à  mon  fervice. 
Je  veux  qu'ici  chacun  vaus  obéifle. 
Holà!  Dubois,  Robert.   J'appelle  en  vain  ! 
Ces  coquins-là  tardent  bien  à  paroître. 
Oh  !  je  les  vas.  .  . 


SCENE     I  I  L 

ARSENE,  LE  CHARBONNIER,  SILVAIN^' 
PATAUT,  DUBOIS,  NOIRAUT, 

SILVAIN. 


Mi 


E  voilà. 
ROBERT. 

Me  voici. 
DUBOIS, 
Que  voulez-vous  ? 

LA    FORES  T. 
Que  vous  plaît-il,  not'maître^ 


£(f  Z  A     B  E  L  t  E 

LE    CHARBON  NI  E  R. 
Au  premier  mot,  je  veux  être  obéi. 

S  I  L  V  A  1  N  ,  tremblant. 
Oui. 

I.  E     CHARBONNIER. 
Tôt  ou  tard  il  faudra  que  j'alTomme. 
Quelqu'un  de  vous. 

ARSENE. 

Ah!  Quel  homme?  quel  homme! 
LE     CHARBONNIER. 
Ça  5  mon  fouper  ? 

ROBERT. 
Sera  prêt  dans  Pinftant. 
LE     CHARBONNIER. 
Quoiî  pas  encore?  Eft-ce  ainfi  qu'on  m'attend? 
Dépéchez-vous.  Un  couvert  pour  Madame. 
Refpe^ez-la  ;  c'eft  ma  douzième  femme. 


S  C  E  N  E     I  V. 

LE    CHARBONNIER,    ARSENE. 

LE     CHARBONNIER. 

JQ/N  attendant ,  repofez-vous  ici. 
L'air  eft  plus  frais  ,  le  ciel  eft  éclairci. 

ARSENE- 
Si  vous  vouliez  avoir  la  complaifance 
D  écouter  .... 

LE     CHARBONNIER, 
Qu'eft-ce?  En  deux  mots,  finilïez. 
ARSENE. 
Vous  ignorez  mon  rang  &  ma  naiiïance  : 
Je  fuis  .... 

LE  CHARBONNIER ,  gradevfement, 
Johe  ;  &  pour  moi  c'eft  allez. 
A  R  S  E  N  E. 
La  Fée  Aline  eut  foin  de  mon  enfance. 
LE     CHARBONNIER. 
Aline  ou  non,  qu'importe? 

^  A  R  S  E  N  E. 

Mais ...» 


A  R  s  EN  E,  5r 

LE     CHARBONNIER. 

Eh  bien! 
ARSENE. 
Sans  me  connoître  ?  .  .  .  . 

LE    CHARBONNIER. 
Oh  !  cela  n'y  fait  rien  ; 
Après  la  noce  on  fera  connoiifance. 

AR-IliTTE      EN      DuO. 

ARSENE.  !   LE  CHARBONNIER. 

Ah!  refpecl:ez  mon  deftin, Votre  fort  n'eft  point  ri- 

rigoureux  ;  |         goureux , 

Ayez  un  cœur  fenfible  &.Puifqu'il    eft  vrai    que  je 

généreux.  j         vous  aime. 

N'abufez   point    de    mon  Ileft  bien  doux  de  faire  des 


malheur,  extrême 


heureux  ! 


Il  eft  fi  doux  de  iaire   des -Je  trouve  bon  votre  fyftê- 

heureux  !  me  : 

En  obligeant,   on  s'oblige   En  obligeant,  on  s'oblige 
loi-même.  foi-même. 

Si  vous  m'aimez  j  Hâtez-vous  donc  de  répon- 

dre k  mes  vœux. 
Oui,   parbleu!   je    vous 
aime. 
Votre   fort  n'eft  point  ri- 
goureux , 
Puifqu'il   eft    vrai   que  je 

vous  aime. 
Je  goûte  fort  votre  fyftême. 
Il  eft  bien  doux  de  faire  des 
heureux  î 


Mais  en  commençant 
foi-même. 


par 


Ah!  refpe(5tez  mon  deftin 
rigoureux  ; 

Ayez  un  cœur  fenlible  & 
généreux. 

N'abufez  pas  de  mon  mal- 
heur extrême  ; 

Il  eft  fi  doux  de   faire  des 
heureux  ! 

En  obligeant ,  on  s'oblige 
foi-même. 

ARSENE,  avec  beaucoup  de  retenue^ 

C'eft  l'amour  feul ,  &  non  l'autorité  , 

Qui  de  mon  fexe  adoucit  la  fierté. 

L'/^mant  fupplie  &  n'agit  point  en  maître. 

Par  les  égards ,  le  refpecl ,  la  douceur  y 

AVec  le  temps,  il  fait  gagner  un  cœur. 

Efpérez  tout  de  vos  foins,  &  peuc-étre..^ 
LE    CHARBONNIER. 

Moi,  comme  un  fot ,  aimer  avec  fadeur  1 

Ces  agrémens  qui  te  rendent  fi   belle, 

Si  fiere  ...  dis  ,  font-ils  formés  pour  toi  ? 

Non.  C'eft  pour  l'homme  ;  or  ,  j'en  fuis  un,  je croi y 

Donc  ,  j'ai  des  droits,  ne  fois  pas  fi  rebelle. 
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Allons  ,  allons  ,  cher  tréfor  de  mon,  cœur  , 
plus  de  fouci,  foyons  de  bonne  humeur. 
EmbralTons-nous.  Qu'avez-vous,  chère  amie? 
Vous  pâlifïez. 

ARSENE,   efayée, 
La  fatigue ,  la  peur  .  .  . 
LE     CHARBONNIER. 
(  A  part,  ) 

La  pauvre  enfant  eft  prefqu'évanoiiie. 
(  Haut.  ) 
Affeyez-vous. 

{^Illafaitajfeoirfur  un  banc  de  gaipn  qui  fe  trouve 
au  pied  d'un  rocher.  ) 
Prenez  foin  de  vo§  jours. 
ARSENE. 
Je  n'en  puis  plus. 

LE  CHARBONNIER ,  à  part. 
Son  état  m'intérelTe. 
(^Eaut.) 

Hé  bien  !  .  .  .  chez  moi  vous  ferez  la  maîtreffe> 
Je  fais  ferment  de  vous  chérir  toujours  : 
Courage  ...  on  va  vous  donner  du  fecours. 

(  //  fort  en  courant  vers  fa  chaumière.  ) 


D 


SCENE      V. 
ARSENE,  feule. 


E  mon  malheur  j^aurois  tort  de  me  plaindre  j 
On  m'a  prédit  ce  que  j'avois  a  craindre. 
J'ai  tout  bravé,  j'ai  caufé  mon  tourment. 
En  rejettant  les  vœux  d'un  tendre  Amant. 
Je  repoulTois  le  bonheur  de  ma  vie. 
J'ai  tout  perdu.  Quelle  étoit  mon  envie  ! 
Hélas  !  trop  tard  mes  yeux  fe  font  ouverts. 
(  Elle  je  levé.  ) 

Ne  puis-je  pas  fortir  de  ces  déferts  ? 
Voyons  .  .  .  cherchons . .  . 

{^  Elle  monte  fur  la  cime  du  rocher ,  &  porte  la  vue  dt 
toutes  parts.  ) 

II  n'efl  aucune  iifue. 
Dieux!  je  fuccombe  ,  &  mon  ame  abattue... 
Cher  Aleindor  ,  ton  amour  outragé  . . . 
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Par  mes  regrets  tu  n'es  que  trop  venge. 

Oui,  je  t'aimois.  .  .  c'efl:  cet  orgueil  extrême 

Qui  fur  toujours  fî  contraire  a  moi-même. 

Dois-je  fubir  mon  déplorable  fort? 

Ah  !  je  n'ai  plus  d'autre  efpoir  que  la  mort. 

C  Elle  s"* appuie  fur  le  rocher  ,  <!>  paraît  s^ évanouir  :  à  Vinf- 
tant  Le  Théâtre  change  &  repréfente  un  vnjit  Cr-Juperbe. 
Sallon  orné  de  fejions  &  de  guirlandes  ,  Cr  pré't pour  une 
Fête  Nuptiale.  Jlrfenefe  trouve  fur  un  riche  canapé.  ^ 


SCENE      V  I  &  dernière. 

ARSENE  ,     ALINE  ,    ALCÎNDOR  ,     AP.TUR  , 

DAMES  ET  CHEVALIERS  chantans  &  danjans. 
ALCINDOR  ,  courant  fe  précipiter  aux  pieds  d'Arfene, 


R 


LVEconnciflez  l'Amant  qui  vous  adore. 
ALINE. 
Modérez- vous,  il  n'ell  pas  temps  encore. 
C  Elle   le  fait   retirer  dans   le  fond  du  Théâtre.   Arfene. 
revient  à    elle  peu-à-veu  ,  pendant  que    l'on  citante  en 
f ourdi  ne  le   Chceur  fuivant.  ) 

CHŒUR. 
Triomphez,  tendre  Alcindcr, 
Trio-mphez  ,  TAmour  vous  couronne. 
*  Triomphez,  tendre  Alciudor, 

Un  cœur  qu'il  donne 
Eli:  un  tréfor. 
Dans  ceite  journée  , 
Un  doux  hymenée, 
Dans  cette  journée  , 
Forme  vos  nœuds  \ 
Et  fa  chaîne  fortunée 
Pour  toujours  vous  rend  heureux. 
ARSENE. 
Efî-ce  une  erreur  de  mon  ame  éperdue  ! 
Où  me  trouvé-je!  &:  qui  frappe  ma  vue? 
Pour  oui  ces  chants  ,  cette  pompe,  ces  jeux  ? 

ALINE. 
Pour  Alcindor  ;ii  fe  marie. 

ARSENE. 
O  Dieux! 
Alcindor!  lui  ?  (^-^p^r^:  )  je  fuis  défefpérée. 

ALINE. 
Excufez-moi  _,  je  vous  ai  retire'e 
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"Pour  un  momenr  d'un  féjour  plein  d'attraits. 
Où  les  defirs  font  toujours  fatisfaits  ; 
Mais,  en  ce  jour,  votre  augufle  préfence. 
Doit  honorer  les  noces  d'Alcindor. 
Un  Charbonnier  gémit  de  votre  abfence. 
Je  vais  vous  rendre  a  fon  impatience. 
Demain  ,  ce  foir ,  vous  reprendrez  l'effor. 

ARSENE. 
Vous  m'accablez.  Ah!  ma  chère  marreineî 
Quoi!  votre  cœur  peut  jouir  de  ma  peine l 
Ah  !  par  pitié  ...  fi  je  fus  jufqu'alors 
ïmpérieafe  &:  trop  encrgueillia  , 
Je  m'en  repens ,  fans  m  en  croire  aviUe  ; 
L'ame  s'élève  en  avouant  fes  torts. 

ALINE. 
Voila  l'orgueil  que  je  trouve  excufable  ; 
Tout  autre  égare  &  devient  méprifable. 
Mais ,  Alcindor ,  cet  Amant  rebuté  .  .  - 
Prenez  donc  part  à  fa  félicité. 

A  R  S  E  N  E. 
Epargnez-moi;  j'ai  mérité  fa  haine. 
Sans  murmurer  ,  j'étouffe  ma  douleur  , 

(  A  Alcindor.    ) 
Ah  !  fi.  j'objet  de  vos  vœux  a  mon  cœur  , 
Vous  n'aurez  point  a  regretter  Arfene. 
Vivez  heureux  &  plaignez  mon  malheur. 

ALINE,    à  Arfene. 
Je  lui  procure  une  femme  charmante  ; 
Plus  belle  encor  par  fa  fimplicité , 
Douce  ,  attentive ,  honnête  ,  prévenante  : 
La  mcaellie  embeUit  la  beauté. 

ARSENE. 
Je  veux  la  voir  ;  j'en  aurai  le  courage. 
[  A  Aline.  ] 

Je  lui  dirai  :  connoiffez  l'avantage 
De  pofféder  le  cœur  de  cet  Amant. 
J'ai ,  par  orgueil ,  méprifé  fon  hommage  ; 
Inftruifez-vous  par  mon  égarement. 
Eh  !  quel  mortel  efi:  plus  digne  qu'on  l'aime  ? 
Qu'il  vous  foit  cher ,    comme  il  l'efi:  à  moi-même. 
[  Arfene  prononce     d'une    voix  plus  baffe   la  fin  de  ce 
vers ^  en  cachant  Ja.  confufion    O'  fes  larmes   dans  U 
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fein  d' Aline  ^  die  fe  retourne  enfuite  du  cêté  d'Aldw-^ 

dor  &  lui  dit  :  J 

Epoufez-la ,  je  lai  trop  mërité. 
Ai-je  des  droits  pour  en  être  jaloufe? 
Cher  Alcindor  ,  l'excès  de  vanité.  .  . 
A  L  C  I  N  D  O  R. 
Quel  changement  ! 

ALINE,    vivement. 

Ç'eft  donc  tci   qu'il  époufe, 
(  A  Alcindor.  ) 
Oui,  la  voila  cette  jeune  beauté  , 
Ce  coeur  fenfible  &  noble  fans  fierté. 
Son  changement  efî:  le  fens  de  l'Oracle. 
Du  fentiment  goûtez  la  volupté; 
Vous  n  avez  plus  â  craindre  aucun  obftacle* 
(  A  Arfene.  ) 

Tu  m'accufois  d'une  injufte  rigueur. 
Je  t'éprouvois  pour  faire  ton  bonheur. 

ARSENE,  avec  une  furprife  mêlée  de  joie. 
Qu'entends-je  ? 
ALCINDOR,  du  ton  le  plus  vif  &  le  plus  pajjîonnê^ 

Arfene ,  ô  ma  divine  Arfene  l 
Pardonnez-vous  à  ces  traits  ofTenfans, 
Que  démentoit  le  trouble  de  mes  fens  ? 
Aurois-je  pu  formier  une  autre  chaîne? 
Ah  !  que  mes  vceux  ne  foient  point  rejettes  . .  .  , 
Que  mes  foupirs  enfin  foient  écoutés  .... 

//  fe  jette  àfes  g£ncyux, 

C'efl:  à  vos  pieds 

ARSENE,  le  relevant  &  lai  donnant  ta  main. 

Sois  mon  fouverain  maître  , 
Je  fuis  a  toi,  je  vois  un  nouveau  jour. 
Je  me  crcyois  au-defîus  de  mon  erre. 
Dieux,  quelle  erreur!  W  me  manquoit  l'amour. 
Et  c'eft  toi  feul  qui  me  le  fais  connoitre. 

,        A  L  I  N  E. 
„  Que  falloit-il  à  ton  cœur?"  Qu'il  voulût,. 
Qu'il  fût  fenfible ,  <^  qu'AIcin<icr  lui  plût. 
ConfidérGns  toujt)urs  les  deux  extrêmes , 
Pour  nous  fixer  au  point  qui  nous  convient  j 
Et  confervons  ce  qui,  nous  appartient, 
Sans  nous  livrer  a  d'imprudens  fyftémes. 
Un  fage  a  dit  :  ,,  Rien  n'eu  plus  péiiileux 
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„  Que  de  quitter  le  bien  pour  être  mieux» 
ARSENE. 
Ariette. 
j-ai  doue  tout  ce  que  je  defîre  ; 
Alcindor  fera  mou  bonheur. 
Si  je  peux  régner  fur  fon  cœur  , 
Je  ne  veux  jamais  d'autre  empire, 

ALCINDOR. 
Ceft  à  vous  de  régner  fur  moi. 
■  A  R  S  E  N  E, 

Vous  régnerez  encor  plus  fur  moi-même. 
ENSEMBLE. 
Je  fuivrai  toujours  votre  loi, 
Ceft  à  vous  de  régner  fur  moi. 
Obéir  à  ce  que  Pou  aime  , 
Il  u'eft  point  de  plus  douce  loi. 
Vous  régnerez  toujours  fur  moi, 
Et  ce  fera  mon  bien  fuprême. 

C  H  (E  U  R. 
Triomphez  ,  Arfene  ,  Alcindor, 
Tous  les  deux  PAmour  vous  couronne. 
[        Le  plus  grand  bien ,  le  plus  rare  tréfor  , 
Eft  un  cœur  que  TAmour  nous  donne.. 
ARSENE. 
Puiflance  fuprême . 
Tréfors,  Diadème; 
Puii^i'auce  fuprême , 
Vous  n'êtes  rien. 
On  a  tout  lorfcjue  Ton  aime; 
L'amour  feul  elt  le  vrai  bien. 

ARSENE,   ALCINDOR. 
DUO. 

Tendre  Amour,  unis  nos  cœurs. 
Et  dans  ton  fein  confonds  nos  âmes; 
Tendre  Amour,  unis  n<3s  cœurs; 
Pour  nous  tes  fiâmes 
Sont  des  faveurs. 

CHŒUR. 
A  l'Amour  livrez  vos  cœurs  ; 
Tendre  Alcindor,  charmante  Arfene; 
A  l'Amour  livrez  vos  cœurs  ; 
Qu'il  vous  enchaîne 
Avec  des  fleurs.  [0/î  danfc.l 

FIN, 


« 


ipllil 


a39003  009581892b 


